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MISSION DÉ LÀ BAIE lyiïUDSON.

LETTRE' DÛ It. P. LAVErllLOCIIÈUK
* -

A MGR. l'ÉVÊQUE I>E BYTOWN/

Olivier

Ex-LibriS
T ''i/

*, ï

ïmc des Deux Montagnes,

24 nioreiubre t848.-

^i^

Moïiseigheui' et mon père, , .

'

:^ Lorsque je partis, le printemps derniei', pour ma rai^'

Mp^^ chez les Sauvages, Votre Griandeur me recommaliv
'^a si spécialement cle Itii faiïe connalH;re, à mon retour,

îe résultat de mon voyage, que je me Jfais im devoir
bien dou3C de saisir les premiers instants qui 3o;it à moi,
pour lui faire part des principales observations- qi^ j'ai

faites- parmi ces peuplades infortunées, qui luil^teililt iesi,

répons glacées de votre immense diocèse èt'ùk^z %^:
quelles l'Evangile de la paix n'avait encore ^éiié^tiré,

quoique, depuis plusieurs années,un graixd noirrfel^ *l!<?n-

tr'elles aient reçu des visites plus funestes qu^itq:>al]îân*f

don com^plet. Mais avant d'exposer à vos yeuif, JVÏojv*

seigneur, l'état déplorable de vos ouailles, qui habitent
les bords de l'immense Baie d'Hudson, je dois vous en-
tretenir un instant ùe celles qui sont 4)lus rapprochées-

de votre ville épiscopale. Quelques tjaits édifiants,

que j'aurai à vous rapporter, tempe reront^(f^ peu l'fimer-

turae que votre cœur ressentirait au récit de tunt do
misère, comme ils l'ont adouci chez moi, ^^^^ ai été:

ai souvent le triste témoin, durant le couri^^^hftte an-

née, sur une espace de plus de onze cenj; n|^B <lu'iL

m'a été donné de parcourir.

Vous savez déjà;> Monseigneur, que notis étions con-

venus, le P. Clément et moi, de nous rendre ensemble
jusqu'à^ Témiskaming, où je devais le laisser, pour aller

incontinent à la Baie d'Hudson. Le 4- mai nous quiV
tàmes le lac des Deux Montagnes, accompagnés de
kùis Iroquois, deux Canadiens, un Algonquin, de labé-

1 .

w



ftédiction dti vénérable directeur de cette mimion et de»
vœux de tout ie peuple, pour le succès de notre voyage.
Il y a toujours quelque chose de solennel et de touchant
dans le départ du Missionnaire, lorsque, prosterné aux
pieds des autels, il prie le Dieu des nations de bénir le

voyage pénible et dangereux (ju'il va entreprendre pour
6a gloire et son amour ; il aperçoit autour de lui, de»
Iroquois et des Algonquins, dont les parents furent in-

fidèles,, et des Canadiens pieux. Il entend ces parole»
touchantes, que lui adresse un prêtre vénérable : " AlleZy

cher confrère, allez trouver les brebis qui se perdent, que
range du Seigneur guide vos pas, comme il guida jadis
ceux du jeune ToôîV...." Puis après qu'il a confondu se»

J>rières et quelques fois ses larmes, avec celles des spec-
tateurs, le Missionnaire se lève plein de confiance, s'é-

lance dans sa frêle nacelle et s'abandonne, sous la garde
de la Providence, à la merci des vents et des fiots.

Quinze joiîrs après notre départ du Lac, nous arrivâ-

mes, sans accident, à Témiskaming. Nous y étions at-

tendus, avec la plus vive impatience, par nos cher»
néophytes, qui n'ont pas de plus douce consolation, dans
l 'affreuse misère qui le» décimô chaque jour, que de
posséder leur Missionnaire. Un grand nombre d'en-

tr'eux, minés par la consomption, suite inévitable d'un
jeûhe cruel, qu'ils avaient eu a supporter l'hiver der-

nier, " n'attendaient plus, disaient-ils, que l'arrivée de»
Robes-noires pour mourir." C'est un spectacle déchi-

rant pour le cœur d'un Missionnaire, de voir ce&squelet-

tes ambulants, venir au devant de lui, la mort dans le

cœur et cependant le sourire sur les lèvres, iui ruconter

ftvec une touchante résignation, leurs inexprimable»
TOufirances. Le Missionnaire, privé lui-même, bien
souvent du strict nécessaire, ne peut néanmoins s'em-
pêcher de pattager, avec ces pauvres faméliques, son
morceau de biscuit sec. La scène dont je fus témoin,
à mon retour de la Baie, il y a deux mois, vous en don-
nera, Monseigneur, une preuve bien sensible.

C'était le soir d'une journée très-orageuse, oùnou»
avions été constamment ballotés sur un vaste lac, nous
arrivâmes, accablés de faim et de fatigue, dans un lieu

où nous espérions prendre un peu de nourriture et d^ .

i»poB. Il y avwft à p«ine quelqtieit instant! que nou»
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étions débarqués, loraquo nornt entendiuifs un pei'ilaH-»

not se diriger vers nous» Il était dix heures du soir, le

vent qui soufflait toujours avec violence, soulevait do»

vagues furieuse». Surpris que quelqu'un osât ainsi bra-

ver les dangers de la temp(Mo,à une l'Eure aussi avancée^
13 vais au bord de l'eau et j'aperçois une femme et une
jeune enfant de dix à onze ans, luttant péniblement
contre les vagues. " l'ourqiioi vous exposer de la sorte

à périr 1" leur demandui-je. " lié las î mou père, me
répondit la femme, nous L'amcnoas nia sœur, il y a trois

mois que son mari est mort de misère. Elle étuitdéjà

malade, et depuis ce temps ]^, elle n'a pu ni chasser ni

tendre ses filets. Sa maladie augmente d'un jour à

l'autre, il y a longtemps qu'elle n'a rien à manifer,'que

quelques fruits sauvages. Elle sent qu'elle va mourir,

et quand, ce matin, elle a appris que tu étais passé^ elle

nous a tant prié de la conduire auprès de toi, que nous
avons bravé la tempête et la faim, car nous n'avons rien

mangé depuis hier." Tandis que celle-ci me parlait,

"la malade, couchée dans le canot, fit entendre une
plainte, et leva la tôte pour me laisser voir, à la clarté

de la flamme, son visage pâle et décharné. Je la fis

transporter auprès de ma tente, et je fus heureux de
partager entre elle et ses conductrices, mon modeste
souper. " Tu ne saurais croire, mon père, me dit la

malade, tout ee que nous avons souffert cotte année
;

il n'y a presque pas de chasse ; les chantiers ont tout

détruit, et les eaux sont si hautes que nous ne pouvons
presque point prendre de poissons. Je sais que si j'avais

suffisamment à manger, je me porterais mieux* Oh !

je suis cependant heureuse de t'avoir rencontré î... Ens-

tends ma confession, je te prie, et puis je mourrai con-

tente." Je confessai en effet, ces deux infortunées et

avant l'aurore, j'offris l'adorable sacrifice, toutes les

deux y comrhunièrent, avec une piété touchante. Cb
trait, Mgr., tout à la fois si beafu et si affligeant, si con-

solant et si pénible, empreint de tant d'infortunes et

d'une sublime résignation, n'est malheureusement pa»
rare. Il s"*est renouvelé bien des fois sous mes yeux^
durant le cours do cette année. Hélas ! je frissonne

encore en pensant que j'en ai vu disputer à des chieusf

quelques restes, de ^j,^ons i{4t6f),ct d» pcjN.ires do poui'

'-'i iniliÉliilÉiAtlrt|.«i
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ftics de terre, qi^e l'on venait de je ter ! »»..., Mgr. si

notre devise, à nous est d'Evangéliser les pauvres,

certes, nous sommes bien tous dians notre vocation, car

le 19 20e. de votre diocèse en est réduit là. Je crois

ccfpendaftt que le Missionnaire des Sauvages peut spé-

cialement s'appliquer ces paroles de la vérité éternelle :

Euangelizare pauperîbus misit mt !

La misère augmente chaque année d'uve manière
ôflfhyanto parmi les Indiens, surtout chez ceux des Al-
luraetTes, de Témiskaming et du Grand Lac, qui ont

vu l^urs terres de chasse envahies par les commerçants
de bois. Il ne leur reste pas d'autre voie, pour échap-
per à une destruction complète, après, toutefois, une
terrible et longiw agonie, que de demander à la Légis-
lature-, une étendue suffisante de terraki, pour se réunir

en village et se livrer à la culture. Autrement, c'en
est fait d'eux. Ils le comprennent eôfin eux-mêmes,-
puisqu'un grand nombre, m'ont prié instamment do
faire pour eux cette demande. Ils ne pouvaient, assu-

rément nous faire part d'une plus agréable nouvelle,,

puisque depuis que nous sommes chargés de les ins-

truire, nous' les y engageons de toutes nos foi^ces. Nous-
espérons que le Gouvernement s'empressera d'accéder
a une demande aussi' juste, de la part de ces vieux ha"
bitants d'un sol qui,pour être demeuré inculte,n'en était

pas moins ie leur ; et auquel le désii* qu'ils manifestent
de le cultiver, leur acqïiiert un nouveau droit» Le seul

trak que je viens de rapporter m'exempte de tout com-
mentaire, pour faire voir que le Gouvernement colonial;

ea accédant à une demande, hélas ! un peu trop tardi-

fe pour eux, accomplira^ uii acte de justice et de philanv
tropie.

Les canots, qui, chaque printemjis, transportent les'

pelleteries,.du fort Témiskaming à? celui de Moose-fac-
tory, n^étailt pas encore prêts, quand nous y arrivâmes,
je pu partager, avec le P. Clément, les fatigues et les

consolations du, St. Ministère durant les onze jours que
j'y séjournai.

Cette population, qui compte aujourd'hui, à peine
350 âmes,(car il en esHmort un gitirid nombre ces année«
dernières,) e^t à peu près toute chrétienne et fervente.
Ju^jonglme ou sorcellerie et la pasâon pour les liqueur»
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fortes on ont néanmoins retenu jnsqu*ici quelqiifs-nns
j

dans l'infidélité. Cela ne paraîtra pas surprenant, si

d'on fait attention que jusqu'à présent, ils n'ont pu vcir

âe prêtre, q^io durant qwelnues jours dans l'année, qu'ils

sont environnés de gens en opposition qui, pour avoir

Iciws pelleterioîs, les engagent à «boire ; et qu'ils sont e|i

relation avec les Sauvages d'uh poste appelé Mattawa-
gamangue, (\in n'onA encore jamais vu de jprétre chez
eux, et qui sont pour la plus j»art très-adonnés à la sor-

cellerie et à la boisson. Le démon d'ailleurs, qui voit

chaq.ue jour tant d'âmes lui échai>per,rcdoul)]e d'efforts,

•non seulement pour retenir ceux qui sontenroro infidè-

les, înais il se sert de ceux là même, pour pervertir les

néophytes. JX n'est aucune sorte d'nisinuation perfides^

que n'enplolent les vieux ivrognes infidèles pour enga-
ger les chrétiens à violer leurs promesses de tenq)érani;o

et trois ou quatre sont tombés. *' Voyez, leurs disent-

Ils, comme vous estes misérables et languissants, depuis
que vous ne buvez plus de la liqueur de feu !—Vos oq-
fants nwîurent bien vite, quaj)jd ils sont li-ptisés," disait

un jour mne vieille jongleuse aux chrétiens ; et ce lan-

gage diqiboliqiie et absurde pour toute âme réfléchie,

jcar les ivrognes et les infidèles sont plus pauvres et plus

débiles que les chrétiens ; ce langage, dis-je, ne lais-

serait pas que de produire une funeste impression sur

l'esprit de plusieurs, si le Missionnai^fc n'était là pour

parer le coup de l'enfer.

La fille de cette vieille pythonisse, ciont je viens de
parler, avait un enfant nouveau né et malade ; oUo lui

défendit ainsi qu'à son gendre de le laisser I
; tiser.

Chez les Indiens, la parole du vieillard est res; ectée
comme un oracle, maljjeureusement elle a peut-être

encore plus d'influence pour le mal que pouy le bien :

je voiw en donnerai la raison, Mgr., quand je vous par-

lerai de leur iMythologie. Nous y avions déjà fait, le

P. Clément et moi, plusieurs voyoges inutiles. En
vain avions-nous employé les prières et les menaces
tantôt nous adressant aux parents de l'enfant, tantôt à

la vieille mère, tous les trois paraissaient insensibles.

Désolé de voir cette pauvre petite créature exposée à

périr éternellement sous mes yeux, je fis une nouvelle

iLcntative aupr^^sdu père, mais dès qu'il me vit appro-

*f'r/~—-'mil II I m....
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êhft, il «nisit «on fViHÎl et rne couche i>n jour. S'il en(

hré, c^eût été fuit de moi,car je n'étais qu'à cinq on si^x

pas de distance.Cependant sans mo déconccrter-je sai-

sis spontannément mon crucifix et le lui présente.A cet

aspect, Parme lui échappe des mains, il me fixe d'un
air stupéfait, ses dents s'pntrechoquent, il tremble de
tout son corpa. Je cours à lui, le preuds dans mes bras

et le presse contre mon cœur :
" vois ! mon cher fils,

lui dis-je, si ce que tu veux faire est bien. Tu veux
me tuer, et moi je veux te sauver, toi ta femme et ton

enfant, et môme ta belle mère, et c'est pour cela que
je suis venu do bien loin. Laisse donc baptiser ton en-
iunt, afin qu'il soit un jour heureux avec le Grand
Esprit....— '' Et bien oui, me dit-il, baptise-le." Mais,
pendant ce colloque la malheureuse grand'mère,
avait fait embarquer sa fille et son petit fils. Je ne les

revis plus, mais je les confiai à Marie. J'appris à mon
retour dans ce lieu, 4 mois après, qu'une pieuse néo-
phyte, profitant do l'absence de la vieille Pythonisse,
avait endoyé l'enfant.

Le cinq du mois de juin, je quittai Témiakaming, y
laissant le P. Clément, qui devait de là se rendre au
Grand Lac. 11 a dû faire jjart à Votre Grandeur ôe
l'état de ces peuplades, que depuis deux ans je n'ai pu
visiter. Nous pensions nous rejoindre au lac'Abbitibbi,

mais comme je séjournai beaucoup pins longtemps à la

"îaie d'Hudspn, que je n'avais osé l'espérer, je ne le re-

vis plus jusqu'à mon arrivée à Bytown, quatre mois
après notre séparation.

Comme Sir George 'jimpson, gouverneur en chef de
THon. Cie, de la Baje d'Hudson, avait eu la générosité

de me donner passage dans l'un des canots de Témis-
Kaming jusqu'à la Baie, j'embarquai dans celui de son
beau-frère, M. John Simpson, qui fut pour moi plein

de prévenance, jusqu'à Abbitibbi où je fus obligé de
lui laisser prendre Je devant, avec sa brigade, com-
posée de 2 Jiîccossais et 20 Sauvages. Soir et mfitin,

nous faisions 1^ prière, récitions le chapelet et chantions

des cantiques. Vous ne sauriez vous figurer, iVlonsei-

gaeur, le^avissant eflTet que produit le chant des cantir

/t][ues, au milieu des forêts et du silence de la nuit. Quel-

i!j nés fois, après une journée d« trèS'grand«s fatignc»
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pour nos pnHvrc» tndieiîs vowgoiit's, je les voyais ve*
nir à Pentrèe do ma tente, znc priant de les entretenir

des choses de Dieu, jusque bion avant dans la nuit.
*' Il est difficile de te dirij, mon père me répétaient-ils,

combien est grande notre joie, quand tu nous parle du
Grand Esprit, de l'amour que son tîls a eu pour nous, et

de notre bonne raèrc Marie.'* Lorsque je leur annon-
çais que le lendemain de grand matin, je dirais la Ste.

Meste, jo voyais aussitôt l'empreinte du bonheur écla-

ter sur leur visage. Ils s'empressaient de dresser,

avec des branclKs de sapin, une cabane pour recevoir

le Dieu qui naquit autrefois dans une étable. Au lever

de l'aurore, le sang précieux do l'agr.eau sans tache
ruisselait sur l'autel. Et mes chers Indiens agenouillés

autour de ma pauvre cabane, ofTraientr leurs chants et

leurs prières à sa Majesté anéantie.

La sixième journée après notie départ de Témiska-
ming, nous arrivâmes à Abbitibbi, j'y demeurai cinq
jourj qui furent des jours de fatigues et de bonheur
pour moi. Tous les Indiens qui fréquentent ce potte»

au nombre de plus de cent* familles, s'y trouvaient, 1^

peu près réunis. .T'y baptisai 8 enfans et 12 adultes.Par-

mi ces dernicrs,\l y en a encore plus d'un tiers qui n'ont

pu être baptisés, n'ayant pas l'instruction suffisante, ou
ne voulaut pas renoncer à l'ivrognerie. Mais les chré-
tiens sont généralement pieux. Ils auraient été assuré-

ment très affligés de me voir sitôt les quitter, si je lie

leur avait promis que le P. Clément viendrait bientôt

les visiter et les instruire, puisqu'il était devenu leur

Missionnaire. Le 14- juin, je quittai ce poste en la ocm-
pagnie du bourgeois du fort, de sa daitie et de sa jeune
demoiselle. Comme c'était pour moi d'anciennes con-
naissances, nous étions véritablement en farnille. La
brigade de Témiskaming avait pris le devant, mais nous
étions encore accompagnés de 27 Sauvages de la tribu

d'Abbitibbi. Le 21 du même mois, nous arrivâmes au
fort de Moose. Nosnaçeurs étaient si courageux et li^

rivière si rapide, qu'en six jours, nous parcourûmes un
espace de plus de 450 milles de pays dVn aspect vrai-

ment mélancolique. Les grandes pluies, qui étaient

survenus quelques jours auparavant, avaient extraordi-^

nairoment grossi cette rivière. Les chemtns de porta*

/:
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g«,'."S <îtftirnt iimonilés. Trois 11)ia, danj» lei mtmo joiimtf.,

nous fûmes en dangtîr d^ire ensevelis sons des ébon-
lements terribles. Une Coht entre antres que, grimpant
une côte, j'avais suisi nn jeune arbri.spean, ji; sentis tout

4 coup la terre glisser sou» mes jiietls, et je fus amené
jusqu'au hon\ du précipice, tenant toujours le jeune ar-

bre à brassée. Si cette énorme masse de terre, avait

glissé deux pas de plus, je tombais, avexj mon support
dans la rivière. Les Sauvages, qri étaient déjà ))lus

do deux cents pas au dessus de ce courant, a v/»c le

canot, et qui voyaient l'éboulcment me chari'ier vers

la rivière, durent me regarder comme perdu.
Cette rivière est sans contredit Tune des plus danger

renses de toutes celles de l'Amérique du nord, n'étaut

qu'une suite de précipices, do ?bûtes et de batturrs,

Klle n'est navigable que pour les canots d'écorse et

encore faut-il avoir un guide très-cxpérimei}té,pour ne
pas être, à tout instant, en danger de périr. Quoique
Je lac, où elle prend sa source, soit très-poissonneux,

elle ne paraît cepimdant ptis l'être du tout. Aussi loin

que la vue peu :<'étendre, on n'aperçoit partout qu'une
immense foyêt de bois de bouleau, de trembles et de
pins rabougris. jLi« terrain serait fertile en certains en-

droits, si l'extrême apreté du climat pe le condamnait
;à une stériljité éternelle. J'ai découvers dans plusieurs

places, sur les bords de cette rivière, des veines ferru-

neuses^qui doiyentêtre considérables, car elles faisaient

incliner fortement vers elles l'aiguille aimantée. Rien
cependant, en fait de rainerai ne rn'a paru plus com-
mun que le mica et le gypse ou plafre de Paris, Je re-

marquai également, sur un terrain d'alluvion, quantité

de crustacés réduits à im état de pétrification complèr
te. J'ai aussi rencontré quelques brins de végétation

^'édviit$.au xnême état. Je ne crois pas me tromper eu
attribuant cette métamorphose à la vapeur' nitreuse

dont l'atmosphère est saturée,dans toutes les contrées de

Ja baie. Je regretai de ce que, n'ayant point de canot

à moi, je ne pouvais emporter quelques-uns de ces obr

jfcts curieux pour la minéralogie. Le feu allumé par

des yoyag3urs Indiens a consumé une vaste étendue
.de forêts où les ours et les lièvres, ressource.unique de
r Indien dans ces lieux, étaient trèfs-qLbondants. Ce

t
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/|ui a réduit :"cs pauvres peuples à uno oxtrOmo i\if\roH',

so, A ]»rcpos (l'inceiulio, jo no puis ]>assc'r sous sili'iico,

lin n(*ci(iont qui nous arriva Pannùe dernit^re, et (jui

nous i (l(jun6, ci-tto nnuOr-cl, lieu (riKlinircr et do l)é-

nir la l)ontw divine. Voici lo fuit; lors do notre re-

tour du fort de Moosc, nous nous trouvâmes tout à eoup
investis, do toute part, imr un incendie elTroyubU^

qui s'étendaiX a plus de 3-'^ lieues k la ronde, dans une
forôt sun.s lijnitcK de bois résineux, dans un portage do
trois milles do long, ù pitiw (Uî 250 milles de toute liabi

tutii>u. NouK passâmes nt»s eljets, les pljis indispensal^lesr.

à trii^ers une grêle de feu, qui tombait sur nous du liant

des urbrcb <îmbfiisés, et nous vînimea nous réfiigi-M* à

l'extrémité du [)ortngc,daiis nuxi! petite anse de 3 ai ar-^

jH)nts. Là nous eûmes, durant toute la nuit, le speeta-

eie le plus gifreux qu'il soit possible d'iiuagiuor. Qu'on
ee figure, Mgr, une îumée épaisse ejt ngirc, traversée

j>ar ci'horriJjles tourbillons {|e flamme, le cnupiement d(\s

arbres calcinés, tombant avec fracas ^ côté de nous,

l'activité d'un feu- (|ui avait déjqi envahi le bois de déri-

ve, situé à cinq ou six p«-s de iu)us, en un mot, une at-

mosphère embrasée, qtù menaçait i tout instant de nous
«uflbquer ; et l'on aura une jdéc juste, bien que légère,

do ce qui se passait autour de nous, durant toute la nuit.

Tandis que, blotti dans un- petit espace, piénagé par la

Providonce, nous remettions entre ses n)iuiiis,la garde do
notre vic.Il faut pourtant que je vous le dise,Mgr.et mon
pôro, au milieu des dangers qui nous eiiv^ronnaient de
iouN côtés, j'i&tais calme et tranquille, j'éprouvai même
un contentement indéfinissable. Voyant autour do uioi

/do pauvres Sauvages, si heureux de posséder la Robs-nai-

re, je )nc disais :
'' Si mes jours doivent se terminer ici,

^je vous bénis, ô mon Dieu ! et si, dans ce moment, il

m'étais (|onaé, par un miracle d'i votre ton te-puissance

de me trouver au sein d'une famille que je chéris plus

que moi-même, d'y mener nue vie douce et tranquille,

mais pour cela, abandonner nos chers Indiens, dans urj

danger pareil ; vous savez quel choix j'ai fait d'à»

vauce î...

Mais le Dieu en qui nous avions mis notre espérance
«c nous fit pos défaut. Los montagnes de feu que nous
j^yions vu vonjr sur noiis, ayec tant de fureur, s'arrêter

/^

/
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r«nt tout ti et)up.Le terrible élément ne touelia pas à im«
<1ouzaine d'arbre?], sons lesquels nous nous étions abrités.

Si cette lettre venait jamais à tomber entre les maina
de certain esprits forta, ils riraient sans doute de la sim-
plicité avec laquelle je raconte ce fait ; mais, outre que
ce n'est pas pour eux que je le relate, ce fait, tout mer-
veilleux qu'il ]>araissc, n'en est ])as moius \m fait, et

lui fuit constant ; or il n'y a rien de plus opiniâtre qu'un
fait. Nous avons vu cette année cet: arbres,encore verts ;

ils semblent être demeurés là pour ivUester la protection

divine sur nous, lout le reste, à plus de 25 iieues à la

ronde, ne pré.simto plus qu'un vaste champs do ruines.

Les indiens qui m'avaient accompagné l'année dernière
et qui se trouvaient encore avec moi cette année-ci, fu-

rent les premiers à en feire la remarque, ainsi que plu-

sieurs protestants. On n'ai)erçoit sur cette lave, d'autre
végétation, que quelques plantes eorymbiféres ressem-
blant assez a la verge d'or, nniis à fltnir couleur de rose.

J'ai vu souvent les Sauvages eu faire une décoction

qu'ils disent être un excellent fébrifuge. De tous les

remèdes dont les Indiens font usage, je n'en connais
point de plus universel ni de phiseffi;^aee que la décoc-
tion de feuilles de cèdres. Ils s'en servent contre
tre la pleurésie par un bain de vapeur, contre l'hydro-

pisie et la tièvre, en la prenant comme médecine, con-
tre les maux de dents, en s'en gargarisant la bouche,
enfin contre le scorbut en en respirant la vajieur. J'en
ai fait moi-môaie plusieurs fois l'expérience, contre
cette dernière maladie, très-fréquente parmi ceux qui
habitent les bords de la Baie, où l'air est remplir de
vapeurs mépliitiques,et j*en ai toujours ressenti Plieu-

reuîk effet.

Le fort de Moose Factory, bâti dans une jolie petite

île, à trois milles de la mer, et à (Quarante milles envi-

•ron au dessous du confluent de la rivière d'Abbitibbi

avec celle de Moose, n'est remarquable que par sa po-

sition géographique, ca* le nombre des familles in-

diennes qui y viennent faire la traite des pelleteries,

n'excèdent pas 55
; formant une popolation d'environ

250 âmes. Mais, comme ce fort se trouve situé à l'ex-

trémité sud de la Baie, tous les postes environnants y
envoient leurs pelleteries ; et un navire venant,chaque
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' anncf , d';\n<çl.f(erre, chargé de munitions et de vivrai,

pour l'u})provisionnemeiit de ces divers postes, s'en re-

tourne chargé de riches et prôcieuses fourrures. Lo
Chef de cet établissement me reçut avec la plus aima-
ble cordialité, et tout le temps que je séjournai chez
lui, ne ces'sa de se montrer plein de prévenance et

d'attention pour moi. J'en doit dire autant du tous Icg

autres membres de l'Hon. Cie. Car tous se montrent
à mon égard, ce que j'aurais à attendre d'anciens amis
et même de fervents catholiques. Il n'en était pas do
môme des Sauvages. Je ne fus ])as longtemps .sans

m'appercevoir, combien ils étaient prévenus contre

moi. Je crois vous avoir déjà dit, Tvîgr., que depuis
huit années, un ministre méthodiste résidait dans ces
lieux. Il eu était reparti depuis un an ; mais les ab-
surdes calomnies qu'il avait si souvent débitées contre

Dotre sainte religion et contre nous, y étaient restées.

L3s Indiens fuyaient à mon appproche comme à celle

d*un pestiféré ; et quoique j'eusse avec moi uue qua-
rantaine de néophytes, dont la conduite édifiante con-
trastait singulièrement avec celle d'un bon nombre
d'entre eux ; ils ne pouvaient s'ôter de l'esprit que;;

j'étais un enfant de Bélialy un envoyé de PJlnteckrisi/

un jongleur, un homme qui conduit à PEnfer guiconqut

veut le suivre, puisque leur ministre le leur avait dit ee

répété souvent, ainsi qu'ils me l'ont déclaré ensuit

Un jour que le Rév. ministre lançait du haut de la

chaire un déluge d'anathèmescontre nous et contre tous

ceux qui auraient la témérité de nous suivre ;
— la de-

moiselle du commandant du fort, jeune personne de
dix ou onze ans, vint tout en larmes trouver son père,

et lui dit :
** ah ! papa, s'il est vrai, comme le dit le

ministre, que tous oeux qui vont avec les prêtres,soient

dans le chemin de l'Enfer, que vas-tu devenir ? tues

toujours avec eux !" Tous les matins, je célébrais la

Ste. Messe, dans un vaste appartement, que l'Hon.

bourgeois avait eu la bonté de mettre à ma disposition

mais comme on avait dit aux Indiens que cela était

une jonglerie, quelques-uns, seulement y venaient, et

encore n'était-ce qu'avec crainte. Cependant, comme
nos néophytes y assistaient toujours avec beaucoup de

piété, récitent des prières ou chantant des cantiquesr,
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iOn voyait le« autres venir se placer sous les fenêtres,

pour écoiitçvr le ohant, que la plupart comprenaient,

(Car, bien que ceux de« bords de Ja Baie, ne parlent pas
3a lawgue Sauieux^ presque tou$ la conipreni3.e. L'ins..

^ruction que je faisait ensuite, toujours entremôlôe du
chant des caHtiqnes,en disposait chaque jour quelques-

uns eu faveur do notre Ste. Religion. J'examinais en
silence l'effet qu© produisaient sur leur-s esprits préye^

nus, l'aspect de nos augustes cérémonies et l'explica-^

ftion de nos Mystères. J'en vis bientôt un certain nom^
bre dans une grande perplexité. Ils ne pouvaient coU"
•cilier ce qu'ils voyaient avec ce qu'on leur avait dit^

Cependant je dois l'avouer, Mgr., c'est lorsque le prêr

tre catholique arrive cUez des Indiens, précédgimment
visités par des ministres méthodistes, qu'il est à môme
de juger et do gémir aur l'état où se trouve ces paur
vces peuples ,1 Lo temps si précieux et si court que
l'on passe avec cux,nu lieu de l'employer à les instruis

re,coaime on le ferait, «'ils étaient entièremen;t infidè^

les, il faut eft consumer une bonne partie, à dissiper

d'injustes et ridicules préjugés, dont on les a nourri,

pour ainsi dire, diaque fois qu'on a eu occasion de les

voir ; car c'est là à*peu près toute l'instruction qu'ils

on,t reçue. Bi«n que la plupart de ceux que j'ai visi-

té autour do la Baie, aient reçu le baptême des mains
des méthodistes, je n'en ai pas trouvé un seul capable
de m'expliquer les trois premiers mystères de la Foi.

S'ils avaient été tous infidèles, j'aurais pu, durant mon
séjour parmi eux, les instruire et en baptiser quelques-

uns, tandis qu'il iVa fallu passer les 15 premiersjours

ià leur prouver que nous n'étions pas des jongleurs!..,.

Encore qu© nos bons néophytes me secondassent puis-

samment, par leur bonne conduite, et même par des
explications claires et justes sur la religion qu'ils pro^

fessaient
}
quelles précautions ne m'a-t-il pas fallu

prendre, pour les amener à laisser baptiser leurs en-

fants ! ...Permett^»îî-nioi de vous raconter, Mgr., un pe-
jtit colloque qu'un î^auvage de la Baie eut avec un de
mes néophytes d*Àbbitibbi, et qui vous donnera une
idée des progrès que font nos bons Indiens, quand ils

«ont à portée do se faire instruire, et de quelle utilité

ils peuvent être pour lo Missionnaire, dans l'occasion,

-r



tjil Vieil ivrôgtte, qui aVait été baptisé pdr le niiriislri^V

tint trouver mes chrétiens- d'Abbitibbi, nonobstant laf

, défense qtii lui en avait été faite ; et leur demanda :'•

quelle difl'érence il pouvait y avoir entré sa religion et

la nôtre^entre la Robe-noire et son ministre î-^La dif-'

férence qu'iiy a, lui répondit l'un d'eux, peux tu donc
l'ignorer ? Nous étions méchants et ]îiRobe noire nous a:

]?ëndu bon, en nous faisant connaître la rpligion du
Grand EspHt, qui défend le mal. Tu sais bien coin-

îne j'étais moi-tnéme querelleur et ivrogne. Voilà

trois nefges d'écoulées, depuis que j'ai été baptisé, j'ai'

promis alors d'être bon priant et depuis je n'ai pas une
seule fois étourdi ma tète par la liqueur de feu, et loini

de disputer et de battre mes frères, je les aime et?

je prie pour eux." Cette réponse ne pouvait que pro-

c.uire une heureuse impression, car celui qui la faisait,-

-cait bien connu de tous ; et passait, avant son baptê-

me, pour le pïus mauvais sujet de t(Hite sa tribu. Puis
il ajouta : " c'est que nos Robes noére n'ont point de
femme...." Cette dernière raison était sans contredit,-

ïa plus péremptoire dans l'espi*it de l'Indien. Et défait,*

einq anuéesr de ministère parmi eux, m'oiit assez con-

vaincu que rien n'est plus piopre » imprimer le res-

pect et la vénération pour le prêtre que )a pensée qu'il

n'a nî ne doit point avoir de femme. " Parce" que, di-'

sent-ils, ïe prêtre est Penvoyé du Grand Esprit, et que
*le Grand Esprit n'en a point." J'ai désiré quelquefois

que ritos éternels déislamatettrs contre le célibat des^

prêtres, vinsént à l'école des Sauvages-,

L'année dernière, nous trouvâmes au fort Moosè, un
Canadien de Montréal, marié à une indienne du lieu.

Bien que depuis quinze ans il n'eût pas vu de prêtre,

et qu'il fut seul de catholique dans une place où il y
avait un ministre qui n'avait rien négligé pour le ga-

gner, il avait toujours conservé sa foi intacte ; mais
Malheureusement il la déshonorait, par l'ivrognerie

Nous le reçûmes de la tempérance, et il a vécu, durant
toute Pannêfe,au milieu d'ouvrier comme lui, qui n'ont

d'autre récréation, le dimanche, que la boiscon ; sans-

en prendre une seule goutte.

Trois semaines s'étaient déjà.écoulées depuis que j'é«

t-aisaiifortde Moose, lorsqu'une goélette, venant de

Mteon ——- - 'i«i«iii n nû Miàt
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ccitui d'Albany, me fouifnit Tocoasion d*aLlor viMit<3r<^.o

poste, situé environ 14<0 militas plus uu nord» et Vers 1»

quel mon caBur,plus encore que ma bousâolo,so dirigeait

sans cesse
;
parce que j'avais appris que j^y trouverai*

un grand nombre de Sanvages,venus dos postes circon-

v'oisins, outre ceux de cette place, qni est dit-on, l'une

des plus populeuses de la Baie. Je m'ombiirquais, le 5

juillet, sur cette mer orageuse et couverte do glaces. A
peine étions nous soilis de la rivière d« iVlooao,que nous
fûmes uïrêtès par un vent contraire, qui noua retint à la

môme place, durant trois jours. Nous profitâmes de ce
contre-temps pour descendre à terre. .Nous n'u perçûmes
partout qu'un terrain plat m^arécageux ot aride, pé-

riodiquement baigné par la marée qui monte très-haute

dans ces endroits. Rien absolument ne vint distraire

notre âme de cette mélancolie dont elle est comme ac-
cablée, lorsqu'on parcourt, pour la promièro fois,ces con-
trées désolées. Nous n'aperçûmes ni gibier dans les airs»

ni bêtes fauves sur la terre. Quelques petites baleines

blanches, et quelques loups-marins furent les seuls ha-
bitants des eaux, qui se montrassent à nou8,durtint toute

la traversée. Je n'essaierai point Mgr. do vous dépein-
dre ce qu'éprouve l'âme d'un Missionnuijro, qui explore
pour la première fois C3s tristes parages.Tout ce quifrap-

pe ses regards n'est propre qu'à le jeter dans une tristes-

se indicible; il n'est donc pas surprenant que ses lettres

n'en soient quelques fois empreintes. Cotte mission au
reste, la plus triste qui existe, doit avoir uu caractère
qni lui est propre. Celles du levant, do Constantinople>
des îles de l'archipel, de Syrie, de rEgyptt> etc. con-
servent encore quelques restes de leur ancienne s[)len-

deur. Et toutes ces contrées, quelques dégradées qu'elle

soient, ne laissent pas néanmoins do représenter au Mis-
sionnaire quelques restes des richesses, de l'industrie et

de la magnificence, de leurs premiers habiti\nts. Les
îles même de l'Océanie et du Japon, toutes barbares
qu'elles sont,ofrreut aussi quelques encouragemonts et

quelques espoir à la persévéraeco du Missionnaire. Là
50 trouvent de nombreuses peuplades, réunis en corps
de nations, un sol fertile, un climat tempéré. Mais
dans les missions de la Baie, il n'en est pas de même.
Elles n'offrent partout c^ue d^s forêts hmu limites d'uii

!:.
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hois rulKuigri. Un terrain murécugeux et stérile, un
ciel sombre et grisâtre, et une mer glacée. Eparse ça
«?t là, swr une étendue immense de pays,une nmititodo
de famille» indigènes, dont l'aspect dégoûtant dé*

Pote la dégradation et la misère ia pins profonde. Le
silence de mort qui règne sur ses eliamps de ruines,

n'est interrompu que par les hurlements des ours et des
loups, auxfjuels les Indiens déclarent une guerre, où
bien des fois ils sont vaincus et cruellement déchirés

j

et parles cris plaintif, des oiseaux passagers/ Pardon-
nez, Mgr., cette longue digression où je n'-di pourtant
fait qu'esquisser quelques traits d'uii^ tableau mille foi»

plus effrayant encore. Tout ce que je pourrais en dire

n'en donnerait jamais qu'une faible idée.

Je dois Cependant l'avouer,air milieu de cette nature
désolée, le créateur ne laisse pas que de montrer sa

main libératrice, outre les ours, les liévres^, les castors,

et les loups-marins, dont les Indiens font leur nourri-

ture principale. Ils reçoivent encore un ample secours

par le passage des outardes, qui s'opère deux fois par
an, au orintemps et en automne.et qui dure de 15 à 20
jours; durant lesquels un chasseur habile peut en tuer,

dit-on, de 2 à 3000, qu'il peut faire saler ou boucaner.
C'est aussi ce que font, les Agents de l'Hon. Cie. de la
Baie. Au seul fort d'Albany, on en fait saler de lé à
15,000 chaque année.
La quatrième jonrnée après notre embarquement, le

vent nous devint favorable, et nous pûmos mettre à la

voile. Mais nous n'isvions pas fait 80 mille», qu'une
furieuse tempéte,s'élevant tout-à-coup, pousa le navire
avec une rapidité effrayante, vers des montagnes de
glaces, que nous avions devant nous, à quelques milles

de distance. Le capitaine, justement alarmé de voir

son navire aller se briser contre ces îles flottantes, fait

promptement tourner les voiles ; mais en voulant
échapper au danger des glaces, il tomba dans un au-
tre non moins imminent. Nous approchions de l'en-

trée de la liviôre Albany, le vent, qui souflait toujours

avec violence, avait renversé les jalons qui indiquaient

le chenal. Tout à coup nous entendîmes sous nos pied»
un craquement qui nous fit frémir. La goélette ve-
nait d'échouer sur une large roche, qui heureusement
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Ç(3 trouvant unicyrïo fit qu'une avarie assoji légère dit

f)âtiment. Le niorné coup de ve'nt qui nous avait j<^té,

avec tant d'impétuosité, sur cet é'cueil, en tourbillon*

nant, nous remît à flot», et pi^u' d'boifres après non» en-

trions dunsr la rivière d'Albany, en l>enib*sant le Ser-

i^iieur de nous' avoir de nouveau délivré d'un naufragé
qui semblait inévitable.

Nous, avions fait environ trois milïesp Ài ire cette ri-

vièro, lorsque nous apperçûnïos, à quelque distance de
nous, le fort oti plutôt la place qu'il occupait naguère

;

car, l'hiver d'auparavant,il était devenu la prc«e d'un
violent incendie. C'était un des plwiî beaux forts do'

tou« ceiix de l'IItm. Cie. de la Baie d'Hudson, bâti eiï

forme de citadelle aveci bastion^ et crénéaux.Ou ne voit

plus à là place qu'un modeste magasin, qne le Com-'
mandant y a construit depuis peu, avec des difficultés'

bien grandes, tant se trouve éloigné ie bois propre à bâ-

tir.

La rivière d'AÏbany, qtri coifle de l'oifest è l'fsty'

f)ren(l sa soiirbe dans le Idc «S'o/e, è TOlï nrillesr der la

Baie James où elle se décharge. Elle serait, sans con-

tredit^ l'une deâf plus belles de toutes celle» qui affluent

dans la Baie, ayant un cours de 300 millear sans auciiiï

rapide cànsndérabie ; mais ses nombreui^s batiures ne
permettent, d'y naviguer qu'avec deafcanots de uroyen-
ne grandcifr. Soir eau est limpide et bonne au goût,-

mais efte lie paraît pas être poissoniïettse. Ses bords=

sont bks et marécageux, depuis son embotickure jus-

qu'à la Chute k Martin, 3^00 milles c^ïns les profondeurs?.

J'en puis dire autant dé toute la côte ouest des deux
Baies; car, dcpiys les bords de la mer jusqu'à 100^

lieues de distance dans les forêts, on ne marche que sur

un terrain tifemblant, ayant de l'eau jusqu'à mi-janl-

bes. On n'aperçoit aucun vestige de bois franc ; ce ne'

Sont partout que des aunes et des arbrisseaux résinenx,

de chétivé apparence. Dans ces tristes marais, pullu-

lent des iria,rmgï^iins ca\ moucherons*, dont là pi-

qûre venimeuse caui^ une douleur cuisante. Ils sont
et plus nombreux et plus gros que ceux que j'avais^vus

jusque-là, dans les forêts du Canada. Dèsquenotre^
goëletté eiitra dans la rivière, elle en fut littéralement

couverte. Tout ce que j'avais vu jusque là, en fait d«'
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tnôUclieilonis, itto parut alors uue yraie bagatell«. Iiil

ciel en était obscurci comme d'un nunge. Je doute

quMIs fussent nipias noitibreux ni plus cruels, l^trsqtKf

le Seigneui' les envoya» sons les ordres de Moyse, visi-

ter le roi Pharaon. Du moins leur visite ne fut pai
aussi iuugue. Pour se défendre de leitrs impitoyable^
niguiilofis, le^s Sauvages ne trouvent pas d'autre expé-*

dient que de se graisaier le corps avec de l'huile de pois-»

son pourri, qui répaitd uile odeur infecte ; et les ani-

maux domestiques du fort, pour s'en garantir, se jet-'

tent à la nage, et passent la journée dans uri îlot, au
milieiu de la rivière. Quoi que j'eusse la précaution,

|)onr célébrer les JSaints Mystères, de m'entourer d'un
nuage do famée, comme dans une charbonnière ; mon
visage et mes mains en étaient tellement couverts

que .'es nappes d'autel étaient toujotirs tachées par le

sang qui coulait des piqûres. Ils ont plus d'une fois,

durant le service divin, éteint les cierges, en venant
s'acçumitler dessus* On peut juger d'après cet aper-

çu, ce que la nature doit avoir à souffrir de la part do
ces petits tyrans ailés. Il» ont la Vie tellement dure,

que nous sommes obligés de Ikirc du feu, autant pour
réchanlTer nos membres engourdis par le froid, que
pour nous délivrer do leurs iinportunités.

Le Commandant du fort All>auy est un gentilhom-

me Irlandais catholique, qui depuis 32 ans habite lea

bords de la Baie d'Hudson. Venu d'Irlande à l'âge do
seize ans et seul de sa religion dans ces pays sauvagesj

il a toujours su conserver une foi intacte et une fer-

vente piété ; son dévouaient à toute épreuve, sa probité,

sa franchise, lui ont toujours gagné l'estime de tous

ceux qui l'ont connu, de quelque persuasion qu'ils fua-

sent.La joie qu'ail ressentit, en voyant arriver chez lui un
prêtre, ne peut se dépeindre. Nous nous jettâmes dan.^»

les bras l'un de l'autre. Nos larmes se confondirent,

et nous fûmes longtemps sans pouvoir nous exprimer
autrement. Sa pieuse dame, que âoits avions, ainsi que
sademoise lie,baptisée l'année dernière au fort deMoose,
partageait ^ati allégresse. Leurs domestiques, an nom-
bre de 12, paraissant étonnés de le voir si joyeux, il

leur dit : "Vous ne savez pas, vous autres prote^f-'

'* tan% voui n« pouvez pas môme e9n««r«ir U h^tk"
o
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"heur que nous goûtons, nous , autres catholiqucsr,
** quand nous possédons un prêtre ! .... Comment ne
" 8erais»;je pas content î II y a 32 ans que je soupire
** après l'arrivée d'un piètre dan« cette Baie.'* Tous les

matinSyil venait à la messe, qu'il servait avec une tou-

chante piété, et moi, en le voyant, je me disiis : hélas !

il faut donc avoir été longtemps privé des grâces, pour
.s:ivoir les apprécier !... Quoiqu^il eul eu le bonheur
de communier, ainsi que son épouse," durant mon sé-

jour chez lui
;
quelques joure après l'avoir quitté, pour

retourner àMoose,quelle nefut pas ma joie etma surprise,

de l'y voir arriver ! II avait navigué durant trente-huit

heures, le jour et la nuit, sur une mer agitée et couver-
te de glaces, dans un petit canot d'écorce, accompagné
de deux Indiens ; ne s'arrêtant que pour prendre à la

hâte un peu de nourriture. Et lorsque je lui manifes-
tai ma surprise de le voir si tôt, il me fit cette réponse,

qui résume toute l'ardeur de sa foi et de sa piété :
" 11

eût été assurément trop pénible pour moi de demeurer
tjcanquille à mon poste, sachant qu'un prêtre catholi-

que, que depuis 32 ans j'appelle de tous mes vœux,
réside dans ces lieux

; je veux encore avoir la consola-

tion de participer aux Sts. Mystères." C'était devant
des protestants étonnés, qu'il tenait ce langage.

A mon arrivée au fort d'Albany, j'y trouvai une vinsc-

taine d'Indiens venus, les uns du fort Osnabwrk, à 500
milles de distance, les autres du Lac Sale, à 700 railles

environ. Comme ces Sauvages sont de la tribu des Sau-
teux, et que leur langage était, à peu près, le même que
celui de Témiskaming, je pus entrer immédiatement
en rapport avec eux. Je vis, dans cette circonstance,

s'accomplir, à la lettre, ces paroles du Sauveur : " Detix

hommes seront dans un champ, Vun sera pris et Vautre

sera laissé. ^^ (liWQ 17.) Les Indiens du Lac Sale sont

tellement adonnés à l'ivrognerie, qu'ils m'ont avoué que
c'était le désir d'avoir du rum, qui les avait engagé à
vernir au fort. La passion pour les liqueurs fortes les

avait trop abruti pour qu'ils témoignassent de l'empres-

sement à venir entendre les explications d'une religion

qui commande avant tout la sobriété. Ceux d'Osna-

burk, au contraire, me parurent beaucoup plus disposés

à se faire instruire. Il est vrai que quelques-uns d'en-
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eiî-

ti'oux étaient également venus de bien loin dans Pin-
tenti&n de s*enivrer. Ils l'étaient môme lorsque j'ar-

rivai au milieu d'eux, mais quand je leur eu iait com-
prendre l'horreur que le Grand-Esprit avait pour ce
vice, les tourments réservés aux ivrognes dans l'autre

vie, ils ne voulurent pkis en goûter. Et le jour de leur

départ, pour s'en retourner dans leur poste respectif, ils

vinrent me remercier, et m'avouèrent ingénument, que
depuis 18 à 20 ans qu'ils venaient annuellement au
fort d'Albany, c'était la première fois qu'ils s'en retovir-

naient sans étJtc ivres. Ils paraissaient prendre un
plaisir singulier à m'eutendre leur parler de Dieu et

de ses ouvrages. " Ton arrivée chez nous causemit
une joie bien vive à toute notre tribu, me disaiejit-ils

souvent. Tous assurément embrasseraient avec ardeur
la religion dont tu nous parles." Et moi, en gémissant
de ne pouvoir voler àleur suiteje les berçais de l'espéran-

ce d'aller les voir une autre année !.... Parmi eux se

trouvaient aussi deux métis Canadiens qui, encore en-;

fans, avaient reçu le baptême des mai as d'un prêtre

catholique, sur les bords du Lac Supérieur. N'a-
yant plus revu de prêtre depuis, ils avaient grandi dans
une ignorance complète des premiers mystères de la

foi. Ils né savaient néanmoins comment m'exprimer
leur joie quand ils me virent. Ils m'avouèrent plus

d'une fois que quoiqu'ils eussent passé leur Vie au mi-
lieu des protestants, ils n'auraient pas voulu, pour tout

l'or du monde, renoncer à la religion catholique. Ils

auraient été assurément bien en peine d'établir li dif-

férence qui existe entre les deux, puisqu'ils ne savaient

pas même combien il y a de personnes en Dieu. Mais
partout où une goutte de sang Canadien ruisselle dans
les veines, n'y découvre-t-on pas aussi un sentiraentt

inné pour le catholicisme ? La population qui fréquen-

te le tort à^Osnabvrk est d'environ 135 familles et celle

du Lac Sale renferme le même nombre. Celle de la Chu-
te à Martin est de 60, Enfin celle d'Albany lui-même

.

. en compte environ 120 : ce qui fait, dans ce seul dis-

trict, un nombre d'au moins 2500 âmes, car les fem-
mes sont beaucoup plus nombreuses que les hommes.
Les Sauvages des trois premiers postes parlent la lan-

gue des Sauteux. Mais ceux du Ibrtd'Alkiuy et gén6-

X
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tni^m^nt toM ##ux qui habitent \6n bords cl* fa iiicf*

ont un gfillimatias difficile à saisir. C'est nn mèlfuig-»

cnnliis dé Krié ou KenisettnOf Sauteux^ Mnzkêgon, et

Mantagnaig. Un peu plus au nord, c'est le langage lïl^-*

kimanx entièrement difilferent de ceux-ci.

Tous les Indiens, de quelque tritju qu'ils soient, sont

d'nne iftalpropreté dégoûtante et leui prbmlier aspect

(ïénote Ini fïtus profonde misère. Lenrsr terres de chasso

sont encore, il est vrai, assez bien pourvues d'animan.^

dont ïa précieuse fourrure fait la richesse de la compa-
gnie anglaise ; rr^ais autant la peoîu e» est estimée au-/

tant la chair en est dégoûtante. Les ours noirs, gris, et

t)lancs,les lièvres et les castors sont à! peu près- les seuls*,

parmi le»mammifères/lont la chair puissfe être mangée^
Tous lesautres, tels que loup, renard noir on fâùve, mar-^

tre, loutre^ angora, fouine des boiî», etc., ne peuvent ser-

vir d'aHnîent que dans une disette extrôtrte. Les bi-

son, Ips rennes-, le» caribouX, si communs dans les prai-

ries du nordr-onest, sont inconnu* dans ces parages. Si

lés Sauvage» sont éloignés de l'un de» forts dfè l'Hon.

Cie. de lu, Baie d^Hud'son, ils sont quekjucs fois réduit»

à une telle détresse, qu'ils se dévorent entr'eU'X. Il y
en a même qui viont jus({u'à se rèpaitrie de» cadiavres-

de leur» propre» enfan» !-....

On m'a relaté, à ce propos, des ftiits dont je ne piai»

sans frémir me retracer le souvenir
;
j'ai eu même une

fois l'occasion'de voir le triste héros de la scène que je'

vai» décrire. C'était un Sauvage qt*i vient faire latrài-'

te de ses pelleteries au fort d'Albany, mais dont le» ter-

res de chasse sont à' une distance de plus de deux cent»

milles. 200 milles dans ces affreux pays, où le froid est

il vif que le'mercnre gèle ckns le thermx)mêtrie,et quand
depuis plusieurs jours on n^a rien à mangery est une diis-

tance effrayante. Il y avait déjà une semaine que cet

Infortuné, après avoir couru toute la journée sans icn-

contrer de bêtes fauves, rentrait le soir dan» sa triste'

cabane, accablé de faim et de fatigxie. Là* une femme
et deux enfans l'attendaient, en proie à une faim non
moins cruelle que la sienne. Un soir il rentra, le dé-
sespoir dans l'âme, et saisissant son casse-tête, il as-

somma ses deux enfants. N'ayant pu donner de la

N^urritars à ceux k qui il avait donné la vie, il la leti'

r



(21)

la ititt'4

nèlfuige

gorif et

uge En--

ntf sont

aspect
î clmsso

niiuauN!

compa*
née an"
gris, et

s seuls-,

aangée<
^e, mar*^

ent ser-

[jes hi--

es prai-

res. Si
i PHon,
rédiiitsr

c. Il y
idiavres

ne pHi»^

me une
! que je'

la tmi-f

les ter-

X cent*
roid est

i quand
me dis-

qne cet

s len-
L triste'

femme
m nott

le dé-
il as*

de Itb

a Uvh

ife\mt pour lauteHir la tienne ! Sea iutorttiiiè» ••mpA'
^no prit part à Thorrible festin. Ils dévoreront do con-
eertyiui membres encore palpitants de leurs propreg en>
funtM ! I^lusicnrs jours s^ctaicnt déjà énoulét de-
puis, la saison était toiijourtj mauvaise, et la faim re-

isommcn^'ait à faire sentir Kon cruel aiguillon. Pour là

prévenir,les deux niallieijireux époux se mettent en/ou-
to pour se rendre au fort. Après six journées de niarr

<-4io pénible,la femme tombe malade de fatigue et d^ina-

iiition. KUe n'a pas encore rendu le dernier soupir

que déjà son mari se dispose d s'en repaitre ! ! ! Quel-
qn«s jours aj^rès, il arriva enfin au poste où il racon-
ta lui-même ce (jue je viens de rapporter. Ce trait, au
reste, n*est malheureusement pas unique dans ces pays
désolés. Il se renouvellerait j)resque chaque jour sans
la générosité de l'Honorable Compagnie, qui ne leur

n jamais rien refusé, à ma connaissance, de ce dont ilv

peuvent avoir besoin. Voilà donc l'état de la Beilc J^à-

iwrtf, tant prônée })ar nos philosophes, i; donne lieu à

des scènes dont les bêtes féroces auraient horreur ! En
parcourant les forêts du nord de l'Amériquo,j'ai dési-

ré .quelquefois que le trop fameux J. J. Housseau
eût été condamné à passer quelques hivers au milieu

de ces tribus infidèles. Il aurait probablement modi-
fié son cantract'Social. Je dis parmi les infidèleSy car

il n'en est pas de môme de ceux qui ont été régénéréf,
Mos chers néophytes d'Abbitibbi ont reculé d'horreur^

lorsque je leur ai raconté, à mon retour parmi eux,

Phorrible trait que jo viens do citer, touchant leurs

frères de la Baie: "Oh! nous aimerions mille fois

mieux mourir do faim, me disaient-ils avec un {senti-

ment d'indignation, plutôt que de faire de pareille»

choses !
" Ils oubliaient, sans doute, ces chers Sauva-

ges, que plusieurs d'entre eux étaient naguère aussi fé-

roces,, ainsi que l'attestent mes rapports précédents !..,

Je trouvai peu de Sauvages d'Albany réuni^ dans
le fort lors de mon arrivée, mais ils vinrent bientôt en
^rand nombre et au bout de 3 jours, il y eut plus de 30
fj-milles. Je m'apperçus bientôt que les préventions,

qui existaient contre nous au fort Moose, étaient les

mêmes ici. C'était en vain que je faisais le tour des ca-

banesjune cloohette à la main,personne ne vtnait m'en-
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tendre. Cola m'affligea sans me surprendre, car j(î

savaisquVn leur ^vait fuit de nous et de notre Sainte
Religion la plus effrayante peinture. Je ne repèto«

Mi |)as ici, Mgr., les calomnies basses et absurdes, que
lé ministre wesleyen avait débitées sur notre compte.
Les Hon. MM. de la Compagnie en étaient quelque-
fois indignés. Il n'était donc pas surprenant que les

indigènes no nous envisageassent qu'avec méfiance,
je dirai môme avec effroi. Mais j'étais venu de trop

loiujjom'étais volontairement exposé à trop de périls

afin do leur procurer les bienfaits de la Foi, pour que je

demeurasse maintenant spectateur oisif de leur état.JTe

fus doncles visiter chacun dans leur cabane, les salu-

ant amicalement; je m'assayais au milieu d'eux sans cé-
rémonies, embrassant, caressant les enfants, fumant le

calumet avec les chasseurs, m'inFormant de lasanté de
tous

; je priais le3 vieillards de me raconter quelqueg-
«nes de leurs histoires et de leurs aventures des forêts ;

leur promettant de leur en raconter à monteur qui
pourraient les intéresser. Je leur dis enfin qu'étant

envoyé par le Grand-Esprii; pour leur enseijpier le che-
r»ia do la vie, je n'avais rien de plus à cœur que de les

voir heureux. Etonnés d'un procédé si nouveau pour

eux, je les vis me fixer de la tête aux pieds, et se de-

mander à eux-niémes,si j'étais bien catte Robe noire dont
on leur avait fait une peinture si effrayante. Rien
n'est plus entêté que la prévention, elle ne se rend
pas môme à l'évidence ; car plusieurs d'^ntr'eux, tout

en m'avouant qu'ils avaient beaucoup de plaisir de
itite voir et de m'entendre, furent cependant encore
plusieurs jours avant d'oser venir à la cabane qui me
servait de chapelle. Ma première visite à domicile

avait produit un bien trop sensible, pour qne je ne pris-

se pas la résolution de la continuer chaque jour, mal-
gré la répugliance de la nature à la vue de tant d'ob-

jets repoussants. Jeunes lecteurs, si jamais vous êtes

appelés à aller Evangéliser les Sauvages, ceux princi-

palement qui ont déjà reçu la visite de ces ministres

qui ne prêchent rien moins que la charité chrétienne,

permettez-moi de vous dire que le meilleur et l'unique

moyen de les gagner à J. C, c'est de gagner d'abord

leur confiance, mais pour cela il faut vous identifier
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nvec rnx, vous faire, pour ainsi dire, 8auvajro, avec
eux, pour eu faire dos hommes d'abord et des chré-

tiens ensuite Bientôt j'eus la satii-ifaction d'en

voir un bon nombre s'empresser «le venir k la ckapellr,

iiu prelniof «on do la ckiciu 'te. |^pH pr^jmiors jours ils

ne voulaient j)as laisser bapiixor leurs enfiints nou-
veaux-nés, mais après quelques in truc tiens, non getile-

ment il« me les apportèrent avec empresi^ement, mait» plu-

sieurs iJ'entr'eux, bnptiiién par un méthotlidte qiieli|ue8 nn-

i.éei* nuparavant,nio demandèrent le baptême Je XûRobe-noire.

Leur ayant répondu que pour enibra:>8er r.oUe sainte foi, il

fallait bien connaître le»* obligationH qu'elle iuipotie, et que

quoique jr> fu^ne venu dit bien loin pour eux, ja neb»ptit«e-

raiajamnifl personne qu'il ne fût iustruit et ne délirât nr-

do'ninent d'embrasser notre religion. Cette réponse ne fui-

8uit qu'augmenter leur déoir de la connaître. Chaque ex-
plication que je leur donnais, à l'aile d'une échelle-calhuli-

queou tobieau syriopfi(|ue dei'Annien et du Nouveau Tes-
tament, en signes hiérognyphiques. excitait leur admira-

tion. Rien n'était plu;i touchant que de voir l'attention

qu'ils donnaient aux iu-tructious qui duraient plusieurs heu-

res, au milieu d'une nuée de moucherons crueU, et quand
j'avniti termina je les voyais quitter à regret le lieu de réu-

nionf et ho dire les uns aux aiilreâ :
<^ Ot chita tala pwe na

milo ft chui naspit; asf>urément cela e-^t he&u."

Parmi ceux que la grâce a touché d'une manière aussi

prompte qu^efficace, était un jeune polygame. Son frère,

ae» amis et surtout lia nièce, dont je rapporterai plus tard les

vertus morales, avaient fait tous l^urs efibrts pour l'engager

à ne garder qu'une femme, sans pouvoir y réussir. La poly-

gamie est généralement regardée comme une flétrissure

parmi ces peuplades Sauvages, et ceux qui s'y adonnent

tombent damt le mépris. J'en ai vu plusieurs gémir sur

l'état d^avilissemcnt dans lequel ils sont aux yeux de leurs

frères, mais la giàce seule a pu leur faire briser leurs 'Jeni).

Il y avait deux jours que j'étais au fort d'Albany, quand ce-

lui-ci y {.rriva avec ses deux femmes et un bin nombre
d'enfans, dont quatre en bas â^-e. Dès qu'il apprit qne j'é-

tais dans ce lieu, il en fut effrayé, voulut repartir, et cène
fut qu'avec beaucoup de peine que sa mère parvint à le re-

tenir ; niaiit il évitait ma présence, et quand je fus pour le

visiter dans sa cabane, il s'était caché. On me fit connal-
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<re Ifi Ai<M de m retraite, je fu« l*y troiiYer, et eomnie j*flrai«

bien plus à osur le baptême de aa petitti enfun^t que son di'

vort«e, je l'aburdai d'une air aflu^le, lui parlant avec bont<;,

lui faibant comprendre du mieux qu'il me fut |)08sible l'im*

; portunce du bj^ptômc, sans lui dire un mol contre In poly«

garnie. A mon approche, il tremblait de tous ses membres,
maÏK il m'écvuita biditôi avec aUention, et le m^me jour

. il m%ipporta t<»us sesenfan» pour que je les bapti>ttssc, nio

demandant d'une manière touchante que je lui accordasse

la môme faveur. C'était là que je l'atti^ndait. " Tu ne

pourras pa*» êlre baptisé, lui di?!-je, tant que tu auras deux

fetnmer. Le Grand-Esprit ne le veut pas, et si tu n'en ren-

. voies pas une, au lieu de te placer dans sa grande luuiière

pour y être heureux avec lui, il te mettra au contraire dana

. vne prison do feu avec le mauvais esprit, quand tu auras

ce^sé de vivre." Ces paroles, N'igr., que je rends mot à mot
pour donner à Votre Grandeur une idée de la naïveté ds no-

. tre langue indienne, tirent sur l'âme de ce bon Sauvage tout

l'effet que je pouvais en attendre. La tête appuyée sur sa

,i poitrine, il ne répondit pa^ un mot et fut plongé dans une

r ïèverie profonde durant quelques minutesî puis be levant tout

.,: à coup, il me dit : " Père, je vois que ce que tu me prescris

' est juste; puisque le Grand-Ssprit n'a dotuié qu'une femme
., .au premi^^r homme, je ne dois pas en garder deux. La quel-

le veux-tu que j'envoie? " Tu dois g;irdor la preniière, lui

dis-je ; mais les enfans de la seconde étant les tiens, il faut

. que tu les élèves et que tu prennes soin de leur mère com-

i
me de ta propre ««œur, jusqu'à ce rju'elle ait trouvé un mari.

; —Merci, me dit-il, e: il softii aussitôt pour aller annoncer à la

,î-plus jeune de ses femmes que désormais il ne la regarderait

plus que comme sa sœur, et qu'elle eut à se retirer chez sa

: méie. A une iléclaration aussi subi'e, la jeune femme ne

,
léponUit pas» un mot. Ksi»ce surprise? KvSl-ce indifférence?

, Je ne sais : tout ce que je puis dire, c'est qu'étant allé la

trouver moi-même un moment après, et lui ayant parlé du

..bonheur qui attend les bons chrétiens dans le ciel, eile me
, répondit : " Sois bien sûr, mon père, que désormais je n'ha-

.biierai plus avtc lui. Je lui disais quelques foi-* que cen'é-

. tait pas bien que nous fussions ensemble, puisque ma sœur
.- .était déjà 3a femme." Dès ce moment je ne les vis plu* en»

.semble, si ce n'est à la chapelle, où ils rivalisaient de zèle

„ §1 il'atttintion poar se faire initruiro. Je cru» néanmoins qut

.^afî*?'*»*f
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U i>rudenc9 exigeait rjoe je le« inwse à Tépreuve, jii«qu'à

Tannée prochaine. Tous les p»rents du jeune polygame
re^isen<i^enl une grande joie de rsa généreuse démarche, mai^

nul ne la manifesta aussi vivement ^ue Ba nièce. ]^Mu ne

Bavait comment me témoigner sa reconnaissance. Celle

femme était uiîe de ces âmes d'élites que le Seigneur se ré-

Kerve en tous lieux, aux quelles il accorde un e.V|)rit droit et

un cœur capable des plus généreux sentiment, qui ont le vi-

ce en horreur et à qui la venu tremble i.aïua'lle. l! y a

quatre ans qnelle vit un niini«trc, qui lui dit une pour éire

heureuse après sa mort elle devait recevoir le baptême. Il

n'en fallut pas d'avantage pour aninier cette ame ardente du

désir brûlant de !• rece»'oir. Elle fut bapti>ée, mûis t-uiMn

aucune notion préalable sur les mystères de la foi. .Son âme
était trop droite pour ne pas s'apercevoir bientôt de ce qu'un

pareil baptême avaii de défectueux. Ses lumière*» naturelle*

Ini disaient sans cesse qu'il ne suffit pas «le s'appeler Sarah ou

Rachel, et d'avoir reçu quelques gouttes d'eau sur la tête,

pour être assuré d'aller au ciel
;
que la religion du Grand Es-

prit devait avoir quelque chose de plus que cela. (C'est

elle-môaie qui me l'a avoué). Sur ces entrefaites, elle fit ren-

contre d'une dame née et élevée dans la religion protestante,

mais catholique depuis pej, très-instruite et d'une éminen-
te piété. Lui ayant fait part de ses doutes et de ses craintes,

la pieuse dame lui donna des leçons sur le dogme, lu mora-

le et même sur la discipline catholique. Elle lui par!a au

long du sacre»iief\t de pénitence, des consolations iriellables

que l'on y goutte. Elle lui parla aussi de l'abstin?iice que-

les catholiques observent le vendredi, en l'honneur de la

passion du Sauveur. Depuis lors cette admirable sauvagtse

se ne voulut jamais faire gras le vendredi, excepté dans un

nécessité extrême. Les autres m'ont avoué l'avoir vue bien

des fois, demeurer à jeun le vendredi jusqu'au soir, dans

l'espérance de prendre quebpies poissons. Elle soupirail

sans cei^se aprè^ l'arrivée d'un prêtre. Dès qu'elle me v"t,

elle courut chez sa pieuse institutrice pour lui demander, ei

je n'éiais pas cette Rjôe-noire dont elle lui avait si sou-

vent pai'lé ? Sur sa réponse affiamtive, elle lui dit: •' Ah !

e'ils /oulait me confesser, que ie serais contente / U me
ï'va rienqu' pi.

ses fautes à l'envoyé du Grand-Esprit.—Va le trouver,

lui répondit la dame, expose lui tes désirs, et faitsce qu'il te
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iliwi.^* Elit» se cliriROO mmsitôt ver$ ma tente. L^éniotion

qii\>ile éprouvnit répanriit sur sa figure une stiedr slarée.

Se-» jnmhei» refusèrent d*» la soutenir. Elle tomba à genoux
àtVntféo de nm tento, d'une voix tremblante, elle me dit

ces mot« :
** Toi qui es la Rob^-noire envoya par le Grand-

Esprit, écoute re ijue je vais te dire. Il y « si longtemps

cp»e jo désire de te voir, de t'ouvrir mon cœur pour te faire

connaître to«it ce que j'ai fiit !"—Quelque désir que j'aie,

de te Ciuifesser, lui dis-je, je ne puis le faire avant ijue tu

ne 8()isinstruite,hnpti«ée, et (pie lu ne croies que notre Reli-

gion est la «eulc véritable—Oh ! je crois fermement, me
dii-elleavec un sentiment de con%riction profonde, et je n'en

veux jamais suivre «l'autre !
" Une âme, ainsi disposée,n'exi-

geait paa une bien longue épreuve. Quelques jours avant

mon départ, je lui administrai le baplôme, sous condition.

EH*^ fit sa profession de foi, d'un ton si pénétré, que les as-

sistants en furent attendrit^»». Elle fut, parmi le* adultes, la

seule qu« je jugeasse suffisamment inttruite, et iligne du bap-

tême, quoiqu'il y eu ertt encore un assez bon nombre d'au-

tres qui manilestassônt le mêcne désir. Mais? dans h mêrne
ciroonsîtanco, je conférai ce sacrement à seize enfarjs en

bas âge. Qu'il était beau de voir cette pieuse riéo;)hyte, âgée

de plus 60 de ans, ei^vironnée de cette troupe d'enfants,

dont quelque» wm étaient ïies petits fils ! il me semblait

dans ce montent quo leurs anges, du haut du ciel, souriaient

à l<^ur bonheur! !

J'aurais encore à vous entretenir, Mgr. et mon père, d'une

autre céré.iionie non moins touchante, et qui produisit luie

heureuse impression sur les infidèles et même sur plusieurs

protestants, parce qu'elle servit à dissiper beaucoup de pré-

jugé>. (î'eslde la plnnttition d'une croix que je veux vous

parler. J'en avais déjà planté une au fort de Moose, quel-

que temps auparavant, avec toute la solennité que pouvait

nous permettre notre dénûmnnt. Ce furent des néo[)hyteâ

qui firent celle de Moose. Ce furent des protestants et des

infidè4eftqui firent et plantèrent celle du fort Albany. Au
moment où cette croix fui élevée de terre, par des mains in-

fidèles et protestantes, je ressentis au f >nd de mon âme quel-

que chose d'ineflnble qite je ne puis exprimer. Jamais peut-

être je n'avais apporté, dans mes f.)nctions sacrées, une dé-

votion plus sensible, jamais je n'avais élevé vers le ciel uno

voix plus émuei ot porté avec plus de ferveur l'expressioa

«w-.-ir- .'-,7**-'-""'''
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me

S la

de mon ammii et de ma reconimissance vers Celui qui daigna

moi.fir mv ce boii !.. C'étaient de« juifA et des poyens, toiw

ennemis de là croi?c,qui firent et plantèrent celle que le Sau-
veur porta sur le Calvaire. Elle était regardée comme une
folie par les un^, comme un s^-andale par les autres, et pour-

tant plusieurs d'entr'eux se convertirent et lui rendirent leurs

hommages. Sngulier rapprochement, dans l'érection de

celle-ci !.., Vous seul, ô mon Dieu, snvez quels désirs ar-

dents s'élançaient de mon cœur,oppreasé partant d'émotions,

lor«tque, au pied de celte croix que je venais de bénir, j'of-

fris l'adorable victime !... par la plantation de la croix, le

Sauveur avait pris possession de cette terre, et il semblait

qu'il voulut immédiatement cimenter le contract avec son

sang précieux. Les larmes qui coulaient de mes yeux, e
confondaient avec les prières qui s'échappaient de mon cœur.

J'offris les unes et les autres au Dieu qui s'immolait pour le

bonheur de ce pauvre peuple, encore presque tout infidèle,

et que ponrtant je voyais s'agenouiller, sans qu'il sut encore

pourquoi, autour de l'autel rustique et de la croix de la forAt,

et qui chantait, en sa langue naive, le refrain si connu et si

doux pour tout cœur catholique, de vive,Jésu8 vive m croix.

Ce pauvre peuple, que j'éiais venu chercher de si loin, il fal-

lait que je le quittasse bientôt, pour ne plus le revoir peui-

être, mais je lui laissais un livre, où il pourrait lire J'amour

immense d'un Dieu pour les hommes. Cette pensée tempé-
rait un peu l'amertume de mon âme, lorsque je collais une
dernière fois mes lèvres brûlantes sur ce bois sacré !.. Il e.<t

vrai qu'ici maintenant, Regnnt à ligna Deus, mais hélas !

il n'y règne encore que sur des ruines !... Oh ! puisse-t-il y
régner bientôt sur tous les cœurs !.. C'est là, c'est au pied de

cette croix que le missionnaire aimera désormais à se repo-

ser de ses fatigues et à puiser des torces neuve/les, pour de

nouveaux combats. Oui, de nouveaux combats, car le dé-

mon né lâche pas facilement prise ; il faut lui disputer le

terrain pied à pied. Si, d'un côté, nous avons la consolation

de voir quelques âmes généreuses venir s'enrôler sous les

étendards de la relip^ion, nous ne devons pas néanmoins nous

dissimuler que le très grand nombre est encore et sera long-

temps peut-être* engagé dan.^ la voie de la perdition. Tout

semble concourir à y retenir ce malheureux peuple. L'ex-

trême âpreté d'un climat qui ne permet point de culture ; la

diversité des langues ; l'état de vie de ces tribus nomades
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«li.4i«èHi«n^fi itir une étenduQ icnineiiie de ))iiy« ; lu iljtfnctu^

lé t\ea (^liemins dan?i ven maiécagéo où INmi en*, toiijunrM jir*^

qu'à ini-jfl")l^e d<*i^^ IVau, tnnditi que le wm& du corpii e^t

iiévorè |Nirla vcruiine et ]e!> inoiiche« vèiiinieu.<CM ; io mun-
<)ue «rouvriers et pUi!* encore H© ressonrcen pour »e procurer

les cho^et» le»piu.4 indispensable» ; rivroy;uerie, la jon^lericy

et l'e-prit d'héréeîie qui a déjà wouHlè prosquo purtuiit. Voila,

iVIgr,, lu triste |)cr<pertive qui se prOnente aux yeux du nli^-

fiionnaire ; vou» voyrz quM a bien rui^on de «t^corier conuiie

Kon divin matire ; Evfingt/i'snre pnvjtfnbxu miaîl me. Kl

pourtant i|uM8 sont nombreux, ceri pauvre»' SauvaiJ^ei} ! Sanit

parler de ceux qui liabilenl les exiroiuilên I0t*4 et >îj»rJ-ouest

«le la baie dHIudson proprement dite t Ifis bord» >eul,s de la

baie Jame» ne comptent pas moins de \) à lO.UUO àmess . .

Il y avait 27 jours que j'éiais au fort d'Albuny. Lorsque le

eoniuiaudant envoya »a goëieU(> à oelui de .VIou&e pour y
transporter les pelleieriee. Je fut oblige de profiler de cette

occasion, quelque défiir que j'eusno de (Jenteurer plu» lou^--

tem))ti f>arnii deci indieii>< qui profitaient hi bien de la par<»le

4]u tsalut, que j'étr.ic» venu leur annoriCv^r, Lf mativaiH tenq)s,

le:: maringouius, qui lu^ lai>t^cnt de repos m le jour ni la nuit;

la mauvaise nourriture, qtii ne consiste ubsoUunehl quVn
outardes calées ; un travail ardu et c(>nt<nuel pour apprendra
les uivers dialectes que parient ces peuphuie» ; tout vehi

m'avait réduit à une débilité uxtrénte: nuds )« tnVn conso-

lais aisément eu pensant que je u'avdiH pa« truvuillù t'ii

vain. Vin|çt-quatre [versonnes avaient été réfténeréeb. J'en

avais préparé un bien plub grand nombre puut' roce^'uir, une
ftutre année, la même faveur. Ce ne fut qu'à regret que je

me tiéf)arai de ces bons Sauvages. J'eus la consolation de

voir qu'en éclairant leur esprit, j''a vais touché IcMir ca»ur. \U
vinrent, dans uri profond silence, et les yeux Imisaés vers la

terre, m'accompagner juîjqu'au rivage. Cbev! l'Indien, lo

silence er^t le signe d'une grande tristesse Je les consulaia

en leur fa ii?a ni espérer ^e le» revoir. Notre (raveritée fut

plus heureuse que la première fois* Quand nous repassa-

mes près du lieu où nous avions failli périr un mois atqta-

ra vint, une i^ensée bien douce vii t traverser mon âme, je

me diAajs: '" Si, il y a un mois, j'étais mort dans ce lieu,

Tonde amére et glacée m'aurait servi dd tombe, et aucun
vestige ne serait resté pour indiquer qn'un prêtre avait passé

par là. Mais maintenant, le voyageur cutbulîqutf, upeico-
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tnfif <ih> i-rùiK plnntée i*\ir ren p|og*»< Id'mtaine!», confira (Wtif

reUgieuye et birnfjjisnnie rhipresHon nnîiro nii foiitl (lo s^^

«'œur. Ln croix li'i mppellpra la bonté tie Dieu, dans dp!*

lieux où jiwcpVtci il semblait n'avoir <ronîvi mdnifesfef (\ii*i

«a pui'jsiance."

De refour à Mftftse, j'y feaptisai pliipipun* enfam»^ q«e i\es

parents prévepus m'ata'ent feru>é oljsfménient, lorS ilf mon
premier passage. J'ailmi.*? un rertain nombre d'à'iinlt'eâ nir

ftatéchuménat. J'en»» \n bien Joucp satisfaction de voir que
pliisieur's «le eenjfe ipii en^avaient monf/é le plus df'àhtipaibie

d'abord, fitrent reu:^ qjii se rrtontrèrtnt les plus ttlHigén tK?

mon d'épart. Noni^bstant les souflV aCes de totil genre (jiio

à nature ;i eontirruellement ft endurer dan* ces tristerfp'ara -

ges, il m^eut é*é bien doux «le pouvoir plus longtemps y lé-

joiirn?r. ï^es Sativagesr, que j'avais visités^ étaief/l-, lors def

mon arrivée parmi eu*, remplis de prévention contre notre

Ste. Relrgiort. Ils commençaient à peirte à l'apprécier, quancî

il me fallut les quitter. Il y en avait encore une mottitude

innombrable qtd n'ornt jamais vede oréftre, et qui n'en ver-

ront peut--être jamais ! Cette pensée, Mgr., m'arrachait des

larmes de co'ftpassion,«n me séparant de ce pau«rre peuple.

Ce fut le 2fS août (p»e je quitta^i le fort de iVioo?e, potrr re-

fnonter à relui d'Abbitibbi. F^e gentilhomme qfti y com^
rtinnde ne s'étafit pas contenté de me traiter avec toute.s

sortes d'égards, tout le temps que je séjournai cheK lui ; il

voulut «nrofe, à mon dépaft, me conrrWer de préseifts. Notre

navigation, p'uir remonter, fut extrêmement lento. Notre
frêle nncelle, à tout instant frottait contre des roches, qu'une
erin toujotirs vaseuse ne penru^ttait pas d'à p'^rce voir, à deux
pouces de profon«Ieur. Cefu:une espèce de prblige que
nous ne coulassions pas à' fond,car bien des fois l'eau entrait

à gros boutllon^t et nous étions au beati milieu de la rivière.

Deux jours après que nous fumt»s quitté la baie, je per-

dis mon chnpeau, et je passai vingt un jours ex^iosé, tantôl

à une chaîenr éioulfante, tantôt à un froid glacial, qui se

succèdent sans interriiption dafns ces forêts j je contract.^i^

par suite de cet accident, un rhunje opiinâire -dont je me
eeni» encore.

Sur la rive gauche du vaste lac d'Abbitibb',et non loin de
l'endroit oti il déchargu ses eaux bourbeuses.dant» la rivière

que nous venions de remonter, se trouve un rcK'hef célèbre

p»r kf racrifices que les Sauvages y fontaa Manitou des
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eaux loutes les fois qu'ils veulent n'aventurer sur cette

dangereuse rivière. Lorsque nous la descendîmes, nous
étions préredéia de »ix canotd, composés chacun de sept In-

diens, dont la plupart encore infidèles. Ceux-^ci se seraient

,

crus assurés de périr, s'ils n'avaient jeté en pa8.sant quel-

ques restes de tabac au prétendu dieu tutélaire de ces lieux,

aimant bien mieux se priver du plaisir de fumer durant la

journée entière. Quelques chrétiens, entrainét» par une eo-

père de routine,et nui n'y voyaient pas grand mal, suivirent

'exemple des infîdèles.Les Sauvages ont des yeux de lynx;

car bien que nous fussions éloignés de plusieurs militas de

premiers, ceux qui m'accompagnaient m'avertirent de ce

qui se passait. Quand nous fûmes arrivés vie -îL-vis le ro-

cher, j'envoyai mes Néophytes prendre les offrandes sur

l'autel même du Manitou. Cf» fut dans cette circonstance,

IV1gr.,que j'eus occasion de voir combien la grâce a de puis-

sance sur les cœurs ; car il n'y a pas encore 4 ans que l'au-

ducieux qui aurait commis un \e\ sacîilège aux yeux de

l'Indien aurait payé de sa propre vie sa témérité ! Ces
jffrandes consistaient en huit ou neuftorquettes ou de-

mi torquetles de tabac, qu'ils me donnèrent. Le soir,

i^iiand nous eûmes rejoins les autres, je demandai du
tabac à ceux que je savais l'avoir tout olfert à leur Ma-
aitou. Ils se regardèrent avec surprise et ne répondi-

rent rien. Alors tirant de ma poche leurs torquettes,

j'en fis part à ceux qui n'avaient point participé à

leurs superstitions, et nous fumâmes en leur présence,

les plaisantant sur leur simplicité. Puis prenant un
air grave et sévère,je leur lis comprendre toute l'absur-

dité de leur procédé, bien plus propre à les faire périr

qu'à les protéger, puisque cela outiageait le Maître de

la vie. La leçon fut salutaire, car je les entendis peu
après se dire Ips uns aux autres :

" Nous étions bien

stupides; notre père, à raison, le Grand-Esprit seul peut

nous sauver !
" Lorsque, quelques moments après, je

vis, couchés à côté de moi, dans une paix et une union
parfViite, les payens sacrificateurs et les néophytes, qui

avaient été enlever les oflrandes, je me rappelai ces pa-

roles du prophète Isaie : " En ce jour là, on le verra

loup habiter avec l'agneau, le léopard se reposera près

(lu chevreuil. Le lion et le jeune veau feront leur de-

meure cnsembhî ; et un enfant les conduira." Le sou-

'-->'
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venir de ce passage du pro})h«}tie se préseiituit craiitaiit

plus naturellement à mon esprit, que, j)arnii ces Indiens

ils s'en trouvaient qui étaient naguère très redouter»

pour leur férocité. Quand nous repassâmes au mémo
lieu, je leur demandai s'ils n'avaient pas envie de sa-

crifier encore à leur Manitou. Ils ne me répondirent

^nc par un sourire négatif. Voilà l'eifet do la j)arolc du
sulut, précliée à ce peupie barbare...

Les tribus indiennes du nord de l'Américpie, celles

du moins que j'ai pu visiter, n'ont point de fétichisme.

Us croient qu'il Y a un esprit supérieur et Ixjn, qui no

peut point leur faire de mal, et pour cette raison ils ne

s'en mettent nullement en peine ; mais ils croient aussi

qu'il y a le génie du mal, presque aussi puissant que le

premier, essentiellement méchant, et qu'il à une mulû-
tude de satellites répandus partout pour faire du mal et

qu'il faut les apaiser et se les rendre favorables en leur

sacrifiant quelques restes de tabac, les entrailles d'un '

castor, ou un chien que l'on pend la tête en bas, selon

ia qualité du manitou que l'on veut apaisei. Ce sont, il

faut l'avouer, d'assez pauvres sacrifices. De toutes

leurs croyances supers^titieuses, la principale est la mé-
tempsycose. Mais ce cju'il y a de plus singulier, c'est

que n'ayant, d'après l'aveu que plusieurs m'en ont fiiit,? :

aucun sentiment de l'immortalité de i"a,me humaine,/'*

dans leur état d'infidélité ; ils croient néanmoins quoM.
l'âme des bôtey,qu'ils ont tuées à la chasse, ira animer* •'

d'autres corps. Aussi ont-ils soin de vermillonner les.t-^

tètes d'ours et de loups^ qu'ils placent ensuite au haut»-

d'une perche, après eu avoir disséqué les chairs
; per-f'ï

suadés que l'âme de cet animal, qui est allée habiter uii«';

autre corps, ne manquera pas de venir visiter son an-
cienne demeure. Us sont encore très-adonnés à une ?r

autre espèce de superstition appelée jonglerie ou char-y^^

latanisnie. Ce sont ordinairement les vieillards quiï»
l'exécutent, les femmes et les enfans s'en occupent ra- r
rement. Voici comment ils procèdent; ai)rès avoir** *

dressé une cabane en forme conique, le joigleur frap-!*'

pe quelques coups sur une espèce de tambour de basque'/ •

pour appeler le manitou.puis entre seid dans la cabane,;*

tandis (jue les autres se tiennent autour dans une |]'ja-tf

.

tude inquiète. Le sorcier chante quelques couplet»
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tahs siiito; je crois que ce »ont dos imprécatioas.Tout à

couf) la cabane s'agite, on tt'entend plus dans l*int6rieiir

que des hurlemens confus et frénétiques; quelques jeii-

ncs chefs y pénétrent et trouvent ce vieil impostcni'

étendu par terre, dans d'iiorfibles contorsions. Voi\k

à peu près. iVfgr.^ ce que que j'ai appris de plus saillant

touchant la mythologie des ^auvagesqui habitent l'eX-

trémité de votre diocèsd.

De l'autre côté de la rivière et vis-à-vis le rocher dont j'ai

parlé,je fin témoin d'une scène bien touchante, et qui Cou-
irHfttnil singulièrement avec celle;! que je vi«ns de rapprtfter.

Là je trouvai le grantl chef des AbbiiibbiteSj qui m'aitendoi!

dejMiisdeu.x TOn1aine;«,t»cconipagné d'une doii^iaine de famil^

les. Il y a 3 an» que j'ai baptisé ce chef, ainsi que son

épouse, et je ne crois pas qu'il y ait un ehrélien plu'* fervent

que lui, parmi tous Ceux de natiibu. Dès qu'il aperçut notre

canot, il accourut mr le rivage | les autres le «uivirefit, el

posant tous un genou en ferre, ils me prièrent de les bénir*

Ltii ttu^si, avant son baptême, faisait lu jonglerie. Il m'a-

voua que Ce rocher que nous avions devant nous, l'avait vu
bien des fois sacrifier ilu tabac ou les entrailles d'un castor^

hii mauvais MnnitoU (démon). Tandis que nous nous en-

tretenu)ns ensemble sur la bonté de Dieu; sa belle aœuf, fem-

me :lu second chef, préparait du poisson pour notre souper»

Ce secours», je l'avoje, venait fort à propos, car depuis plu-

sieurs jotu*s toutes no* proifis'on s se réduisaient a quelques

miettes de biaCult de mer tout moisi. J'avais dessein de pous-*

ser plus loin cette journée là,mais ils me firent tant d'instan-

ce»,-f|ue je fus onlig-é \le dresser ma tente parmi eux.Je fusoc-

Ciipéjdurant toute la nui'jà les confesr^er et aies insu*uire;ce ne

fut qu'pu point du jour, qtie j^interrompis ce pieux exercice

pour recommencer ma pérégrination* C'était un satnedij

je voulais me rendre au fort pour le dimanche, où je savais

qiî'un grand nombre d'irtdiens m'attendaient, et nous avions

plus de 20 lieues à faire, sur un lac dangereux. A peine

fûmes-nous embarqués, que nous vîmes les Sauvages lever

leur camp pour nous suivre. Il y avait parmi eux uu métis

Canadien dangereusement malade. Quoique je l'eusse admi*

nistré, il pria instamment i^on épouse et son fds do le con-

duire au fort, afin de mourir, disait-il, sous les yeux du prê-

tre* Comme notis étions une bonne troupe de nageurs no-

tre eanotvemblait voler sur le lac et nous atteigniniea le fort

?<



ëë loir-ll uiéjnè. Pour om punvrea Indient furrni tiâr-

^éi de nager toute la nuH, luttant péniblement avec un veAi

tontraire. Quelques eRbrts qu'ils fÎAâent, ils ne purent më
^ejoindreque le Iciliiemàin vèra les oftze hetires au, moment
bù, déseirpérant de les reW)ir, j'allais commehcir l'adorable

aacrilice. Lé malade dont j'ai parlé i^ ûi aussitôt apporter

ft la chapelle où je lui donndi le St. Viatique; Peu d'heu-

res après, il n'était pluô. Mais par une c6ih(;idënde singutié''

te, j'eus là bien douce cohsoldtioil d'adminifitrer ce jour là

môme le baptême à tia vieille roérë, qui jupqnë-là n'avait

pas voulu entendre parler de rel.gion. Depuis plusieurs an-

nées noUs avions fait auprès d'elle bieh des déniafches in-

fructUeusesjjahrlais nous n'aViona pu l'auiener à faire lé signe

jde la croix. Il était réservé & Marie [mmaculée d'opérer

t!o prodige de la grâce. Oh ! que cette auguste mère à Jo

f)uissanoes sur les cœurâ ! Le père Clément qui avait fait

a mission & ce poste six semaines £tuparavant, lui avait mit

au cou, non sans quelques difficultés, une médaille bénite

de l'ln«maculée Conception. Quelle ne fut pas mt joie, en

nrrivant en ce lieu, d'apprendre de la bouche de madame
Fraser, que cette vieille infidèle, témoignait dépuis quelque

temps un ardent désir du baptême 1 Je voilai aussitôt auprès

d'elle, et ma présence parut lui causer autaînt de joie qu'elle

lui cauéait autrefois de répugnance; Je la ris bailler sou-

vent sa médaille avec affection. Elle me dit, que depuis

qu'elle Id portait, elle ressentait un grand désir d'être bapti-

sée et qu'elle avait eu peur de mourir avant mon arrivée. Je

l'instruisis du mieux qu'il me fût possible. Les bonnes dik-

posilions que je trouvai en eilej ses 80 ans et rhydropi«ia

dont elle était attaquée» ne me permettaient pas de lui diffé-

rer le baptême
;
je le lui administrai, quelques instants aprèi

que son fils eut rendu l'âme.

Voilà, Mgr. et mon père, les principaux traita que j'ai pu
recueillir dans le cours de ma derniers mission, parmi le«

Sauvages. Je les ai exposés simplement tels que j'ai été à

même de les voir, de les sentir et de les apprécier. Oh i

Êomme j'«ïurais souhaité qu'une phirte plus habile que la

mienne eût tracé lé tableau des lieux que je viens de parcourir,

de l'état des peuples que j'ai visités, des scènes tantôt tou*

chantei?,tantôt horribIes,dont j'ai été témoin, ou qui m'ont été

rapportées sur les lieux mêmes où elles s'étaient passées f
•N un mot des .iiverseti émotioni quo l'Ims éprouvé daaf
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ù$. pd^llei oÂrcoDfftancet» j Lo sentiment de mon inHuffidaoo

oe m'aurait verlainemeiit fait garder le Ktlence, si deux mo-
tif* impérieux ne m'avaient pour ainsi dire contraint i tro*

oerces lignes. D'abord le désir et le devoir d'obéir à Votre

Grandeur, en lui donnant) autant qu'il m'est possible, les dé^*

taili* cfu'elle attend de moi, sur cette grande et infortunée por-

tion de 869 ouailles. Ensuite, le désir de faire connaître aux
membres de la Propagation de la Foi, les besoin;^ immenses

. de 866 tristeij missiont), et le bien qui résulte chaque jour de

.ces légers sacrifices. Je liie suis ai>|)liqué a relater tous les

faits que j'ai cru propres à les intéresser sous le rapport le-

ligieux, laissant à d'autres les observations scientifiques.

Ministre du D'eu du Calvaire, je n*at pasjugé savoir aw-

. tre chose que Jésus et Jésus crucifié. Enfant adoptif du Ca-

nada» chaque Canadien est devenu mon frère d'une maniè-

re plu6 intime, et au milieu des glaces du nord, mon cœur
leur est d'autant plus attaché, que c'est leur obole qui m'y
conduit, m'y soutient, et que c'est par leur prières pures et

ferventes, qu'à notre faible voix, les peuples les plus féroces

deviennent doux comme des agneaux, ouvrent les yeux à la

lumière, et bénissent les cœurs généreux qui leur en-
voient du secours. 4

. Et vous, Monseigneur et mon père, daigAez bénir

^k celui qui sera toujours si heureux de se dire, >/

..;. «.^.f> Dg YQ^jg Grandeur,
'"^^^^

'Sû> tfîï.i '> p-tM UèB-respeotueux et obéissant fils,

« l; ..
^^^^^^^ 'v. .^ en Jésus et Marie Immaculée, ^^

m^mtmx^^j^. 1^. laverlochèr;e, o. m. l

J if

.^vv^v .-^ • ' ' '
''>• '

.

•.
.J. Ur? ^•W«»>?7»*i^-

:i "!>"!'

ai

Sl.^T».-'*« '««. '-CiltfÊ3«H*W'"*!^*
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RAPPORT
SUR LES MISSIONS DES TOWiNSHIPS DR L'EST.

AUX ASSOCIÉS DE LA PROPAGATION DB LA fOt.

Messieurs, ur f>®4^'

Ayant eu l'occasion de visiter dernièrement plusieuri

townships du district de iVlontréal, je me fjiia un devoir,

dans rintérêt de la Propagation de la Foi et do l'Asso^

ciation des Ktablissumens Cauadiens,dQ vous Iran.-mel-r

tre qu^ilques détails sur cette partie importante du dior

cèse. Dans ce voyage, il s^agissait de donner un
nouvel élan à l'œuvre de la colonisation si bien recom-
mandée par l'évêque d>3 Montréal, dans son mandement
du 17 juin IR-iS, et d'accomplir des engagemens pris,

par le comité de la Colonisation pour l'érection de cha-
pelles,dans toutes les localités où il y aurait un nombre
suffisant de défricheurs. Or, vu les efforts constants

de la compagnie britannique pour l'établissement des

townships> vu aussi l'encouragement gracieux donné
par la présente administration provinciale et la cordial»

influence de Mgr. l'évêque de Montréal et de son clerr

gé, il a été possible do réaliser sur ce point, et notam-
ment dans le townsliip àe Roxton, les espérances qu'en,

tretiennent tous les amis sincères de l'œuvre. Le 17

janvier fut donc le jour fixé pour l'inauguration reli-

gieuse de l'un de ces nouveaux établissamcns. L'évê-

que de Montréal se proposait.depuis longtemps, de fixire

lui-môme, dans ce but, un voyage tout exprés aux town-
ships j il voulait môme aller abattre, le premier, un ar-r

bre de la forôt et faire faire de ce bois une croix qu'il

aurait bénite et plantée, conime l'étendard du Grand-
Maître et du fondateur de toute société durable ici-bas.

Mais retenu indispensablement dans ba ville épisco-

pale, par une suite d'alîaires qui requéraient sa pré-

sence, il confia cette mission à son Coadjuteur, qui s«

félicita de pouvoir le remplacer, en cette circonstance.
L'évêque de Mai tyropolis partit donc, le 15 janvier,

accompagné de M. L.Th.Plamondon,prêtre de l'évêché,

deM.Ed. Cuîlinan.prétre attaché aux missions Irlandaj-

8<e« et de maître P. Chartrand, architecte de Montréal.
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.Éettïfé à St.HyuokiUif^préi quelquM quiirta-d^ieura di
•ourse rapide, sur le chemin de fer qui lUcilite si ugrèu-
tleroent 1^ trajet de Montréal à Yuniusku, Mgr. Priuc*
«ut le plaisir de visiter, en passant, le florissant collège

de l'endroit, où plus de deux cents élèves reçoivent au-
nnellement l'enseignement littéraire, scientifique etre-

lï^'ieux le plus conn)let qui se donne en ce [mys. Au
même lieu. Sa Grandeur rencontra les trois missionnai-

res des Townships de TEst, MM. llicks, Lcblond et

Ghampeau, qui venaient s'u.ssocier aux travaux do la

visite pastorale.

De grand matin, le 16, la pieuse caravane se dirigea

ers Roxton, où elle arriva assez à bonne henrc, le

même jour. Nos voyageurs y furent reçus avec toute

la joie et le bonheur que devait causer à leurs chers

compatriotes une visite si ardemment désirée j aussi

leur arrivée y fut annoncée à toute la petite colonie

par une salve de mousquetterie qui, à plusieurs fois,

fit retentir au loin les échos de la forêt et porta l'allé-

gresse dans tons les cœurs. L'évêque était vivement at-

tendri, en bénissant ces bra^ es colons qui tous tom-
baient & ses pieds, et il les saluait avec uue vive affec-

tion, leur exprimant toute la joie que ressentait son
^ âme. Ensuite, il prit connaissance du lieu, «?n par-
' courant le terrain du village projeté

;
puis l'on se reti-

* ra, pour la nuit, dans les divers logements que ces
" bons habitants avaient, avec empressement, préparés

• dans leurts modestes habitations.

Le lendemain, tous les prêtres eurent la consolation:
" de célébrer le saint sacrifice de la messe dans un ap-
' parlement élégamment décoré pour cela, et où se firent

tous les exercices de la mission. Le même jour, l'évê-

que ayant désigné le lieu où il désirait que l'on bâtit

une église, s'y transporta, après la célébration de la

sainte messe et en récitant le chapelet, accompagné
'" des prêtres, des agents de la Compagnie et de tous les-

catholiques de l'endroit, pour en prendre possession au
nom de la Religion. Rendu sur un magnifique plateau

' qui doit dominer tout le futur village, il adresisa de nou-
veau à cette joyeuse assemblée des paroles analogues
à cette consolante circonstance

j
puis, ayant reçu des

«aint d« M. G«U lui-nT^m« uns &ttF6 tout à fait jgxa^
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tf»aM f|i« •# ttâDAMut lui u\T9%mit •! $ta \m^%9ilU, ta
j»om de la Compagnie Britaonique-Amèrioaiue dot
(erres, il garantissait, de rechef, lo don et la pro*

priét6 non seulement d\in duperhe terrain de plus de
nuit acros, dans ce village, mais encore d'une tèrmodo
eent acres contigns ui môme village, pour le soutien da
prôtre, pour rétublssement de l'église, du presbytère,

des maisons d'écoles, etc., il fit donner immédiatement
lecture do ce document dans les deux langues anglaise

et française. Après cette nouvelle assurance d'une co-

opération aussi généreuse, Mgr. de Marty repolis, an
nom do l'évéque diocésain, remercia l'Honorable Com-
pagnie, en la personne de \I. Galt, de l'encouragement
que recevait, en ce jour, l'œuvre do la Colonisation, et

«xprima les vœux les plus ardents, comme les espé-

rances les mieux fondées pour le succès de la louable

entreprise qu'il venait bénir à la plus grande gloire do
Diou et pour la prospérité de son pays. Invitant alors

ses chers Canadiens à s'adresser de nouveau à Celui
qui est l'auteur de tous les biens (;t le maître de toutefl

les terres, comme de l'Univers, tous firent, avec lui, le

.signe de la croix, et l'évoque, le premier, prit la coi-

gnée que l'on avait ornée de rubans et qui était placée

..sur une estrade, et en frappa de trois coups l'arbre que
.l'on devait abattre pour commencer le défrichement.
Les principaux assistants firent de même à sa suite, et

bientôt Ténorme pruche que l'on avait choisie pour pre-

mière victime (ou j.oint de mire) tomba lourdement
sous les coups ajustés de nos joyeux bûcherons. Le
fracas de sa chute n'était pas encore cessé dans la forêt,

qu'il fut remplacé et par les décharges de fusils que
,tira la petite compagnie qui avait constamment fait

garde d'honneur et par les vivats de loute l'assemblé»
criant do tout cœrr : Vivent nos fcvêques ! Vivii M.
Galt I Vivent les colons de St. Jean-Baptiste de Ptox-

. ton ! Il était midi passé, quand se termina cette le-

jligieuse et patriotique cérémonie. Chacun alors se

hâtii d'aller prendre quelque peu de nourriture, pour re-

venir assister aux exerôices Je la mission^ qui so conti-

ittuèrent jusqu'au lendemain et furent clos par la plan-

ijtation solennelle d'une croix, sur le lieu môme où m
•onstruit actuellement une jolï« chapell« de quatre'

i:Sff
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Tbagle pieds iur treute-six et à deux étages ; le tout sur

le pTan dressé par M. l'architecte Chiirtrand et avec lea

tonds de la Propagation de la Foi, vu que les trésoriers

de la Colonisation des Townships n^ont point encore
'fait de versements pour cette fin. Les travaux se

TDoursuivent a^ec tant d'ardeur, que tout l'édifice

sera fini au mois prochain, et que cette mission seri
fournie d'une église pour le culte, d'un logement
convenable pour le prêtre et même d'une salle d'écolo

'assez spacieuse pour les enfants de la centaine de fa-

milles qui doivent s'y établir dans le cours de l'été pro-

chain.

Le townships de Roxton, possédé en grande partie

par la compagnie des terres, n'est habité par des colons

Canadiens que depuis quelques mois ; mais la nature du
sol, ainsi que la qualité des bois, tout y assure les avan-
tages d'un prompt et facile défrichemeit, à présent sur-

tout que le grand chemin est terminé et fournit une
'voie aisée de communication avec les townships adja-

cents, comme avec les paroisses voisines et par là avec
'Montréal même.
•'^ Le village dont les agents de la compagnie ont fait

'tirer les rues, et qui, à la demande de plusieurs Cana-
diens-portera probablement le nom d'iberville au lieu de
celui de Metcalfe, est fixé sur les rives de la Rivière-

Noire qui est, comme l'on sait,une branche de la rivie

-

Tre Yamaska et présente en cet endroit, une chute de 40

pieds d'élévation oii l'on a déjà construit deux moulins
Les pouvoirs d'eau, si nombreux sur cette rivière, de-

vront donner un ample développement à l'industrie et

fournir, outre les agrémens du site, les moyens les plus

désirables d'y établir des fabriques et des manufactu-
res. Au reste, MM. les Associés,les townships que j'ai pu
visiter, c'est-à-dire, une dizaine sur les dix-huit formant
l'Est du district, m'ont tous paru favorables à la coloni-

sation ; nonobstant le très-grand nombre de côtes et de
"montagnes qui fournissent elles-mêmes d'excellents pâ-

turages, quand elles ne sont pas entièrement propres à

la culture ou à dos vergers. Les bois y sont générale-

ment mêlés, et des connaisseurs m'affirmaient, sur leur

«xpèrience personnelle, que ce sont les terres ainsi boi-

sées qui sont les plus a^unt^geuses et, à la fin, les plut

ivl
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fertiles
;
quoique, dans le commencement, elles soient

quelque fois moins vigoureuses. Mais c'est une chroni-' *

que religieuse avant tout, que je vous avait promise, *

MM. les Associés
;
je reviens donc à ma mission.

De St. Jean-Baptiste de Roxton, où tonte la popula-
tion catholique participa aux sacremens, l'évêque se

rendit à Ste. Cécile da Milton, autre township en
pleine culture et qui est déjà si populeux, que l'on y
formera probablement bientôt comme une seconde pa-
roisse. L'établissement actuel, en grande partie le

fruit des efforts et des secours charitables des deux
Messieurs Crevier, curés de St.Hyacinthe et de St.Pie,

est situé sur la pente orientale de la montagne d'Ya-
maska, à une élévation suffisante pour y jouir de la

beauté des campagnes environnantes. Les habitants

de ce tov^nship sont maintenant, en majorité, Cana-
diens et par conséquent catholiques. Les Américains,

qui d'abord y avaient plusieurs terres, semblent se re-

tirer l'un après l'autre et laisser le champ libre aux co-

lons du pays. C'était eflectivement un peu trop hardi

de la part de ces voisins, de venir exploiter des terreu

qui sont, pour ainsi dire, à nos portes: espérons que
notre population agricole comprendra cela, désormais

mieux que par le temps passé, et qu'elle refoulera ac-

tivement ces étrangers dans leurs propres limites. *.-->*"•

Les exercices spirituels de Fa visite furent suivis arec
un empressement et une assiduité qui rappelaient aux
huit prêtres employés à y entendre les confessions, que
cette population était aussi avide de grâces qu'aucune
de nos bonnes paroisses du fleuve. Le nombre de com-
munions y fut, pendant les deux jours, de plus de 700

;

43 reçurent la confirmation ; 3 protestans demandèrent à

se faire instruire dans la religion catholique, et une pro-

testante, qui se })réparait depui.»* quelque temps à abju-

rer l'hérésie, eut le bonheur, à la suite de sa profession

de foi, de recevoir les sacremens de l'Eglise.

La mission de Granby, qui comme celles de Roxton
et de Milton est sous les soins de M. Leblond, se trouve

à huit milles de cette dernière et est srr le penchant
sud de cette môme montagne. Cette place a des allu-

res un peu américaines et est habitée par une popula-

tion mixte d'oHgvne et de religion. Quant à la partie
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i«çhoHqat il*en?iron 900 tommuniftiita, ello est moitié

•anadienno et moitié irlandaise. Il y a là une chapells
en bois, à laquelle on ajoute, en ce moment, nue allon-»

ge qui doit servir de sacristie et de logement pour le

iVIissionnairei X^es dispositions des catholic^ues m'y ont

pmru aussi bonnes que partout ailleurs et la visite pastoo

yale a dû y produire des fruits abondants et durables.

Lu tempérance totale y est en grand honneur,et je pense
que tous les fidèles, à peu près, en sont membres. Au
reste, partout dans ces townships où l'évoque de Mar-
tyropolia invita ses auditeurs à s'enrôler dans cette as-

sociation, on est accouru, en foule, embrasser la croix

que ce paatour porto sur sa poitrine, et qu'il offrait à

baiser, comme marque d'aggrégation et comme gage
du bon souvenir qu'il porterait, dans son cœur, à tous

ecux qui s'associeraient avec lui à cette œuvre régéné-
ratrice des bogues mçeurs et de la prospérité du pays.

La mission de Granby se termina le 23 ; le soir du mô-.

me joi;r, l'ôvèque avec sa suite se rendit à Stukeley, en
passant par SUeflbrd. Ces deux townships, tout mon-
tagneux qu'ils soient, sont déjà bien habités et m'ont pa-

ru contenir d^excellentes fermes. A Shefford, lapopula-?

tion catholiquo est en petite minorité, et ces pauvres
compatriotes n'ont pas encore pu se procurer l'avantage
d'une chapello,quoi(iu'ils soient àuno très-grande distant

ce des églises cathdiques.il est bien à désirer que ceux
qui ont eu le courage d'aller défricher, dans la monta-
gne,des terrains que les arpenteurs provinciaux avaient
cru inacjcassiUlcs, obtiennent du gouvernement des ti-

tres légaux ér gratuits pour les lots qu'ils ont ouverts
assurément à la sueur de leurs fronts. On me dit qu'il»

ont une pétition, t^ cette fin, devant l'Exécutif. ,^«

Stukeley a doux parties, le Vieux Stukeley qui est

presque tout américain, et lo J^ouveau qui se peuple
do cultivateurs et do commerçants canadiens. C'est è,

«eux-oi que l'èvèque a fait visite pastorale, dans la cha-
pelle neuve qu'ils viennent de finir et qui est un assez
bon bàjtimeut do 63 pieds sur 36, avec une augmenta-
tion de 3 1 pieds sur 24, pour servir de sacristie et de
logement au prêtre. Cette église érigée à Dieu, sous
l'invocation do Notre-Dame de Bon-Secours, a été bé-
l^ite solennellement, U î!i jnnvier, par Mgr. Prinee qui
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^ a ausaj fUrt la translation d'une fbrt belle statue de Im
très-sainte Vierge. Comme cette cérémonie était nou-.

vellc dans Tendroit, on y mit tout l'ordre et toute la so-

lennité possible. 'On avait pu réunir un nombre suffi-

sant de clercs.en surplis,qni marchaient en procession, à

la suite de la croix
; quatre prêtres soutenaient la statue,

que les syndics et marguilliersportaient sur un brancard}
révêque, en ornements pontificaux, fermait la marche.
On cheminait ^.insi vers le temple, en chantant l'^t'O

J^aris Stella, et les serviteurs de Marie se pressaient;

"sur le passage. Arrivé sur la plate-forme par laquelle

qn se rend à l'église, l'évêque fit poser .sur une estrade-

le brancard sur lequel était placée lastatue de laVierge..

Adressant alors la parole à tout ce peuple fidèle, il lo

félicita sur le bonlieur qu'il avait d'être sous la protec-

tion spéciale de la Reine des anges et des hommes ;v

d'avoir le premier temple du township consacré sous le

nom de Notre-Dame de Bon-Secours, à l'imitation des
religieux fondateurs de la Ville de Marie. Puis, se

tournant vers l'image de l'auguste Vierge, il la prie de
garder ce peuple,de le conduire dans le laborieux péle-i

rinage de la vie et de l'introduire un jour au ciel, com-
xne lui-même va l'introniser dans son pieux sanctuai-

re, etc.. Pendant que le cortège était encore proster-

né sur la place de l'église, autour de la statue de Ma-
rie, l'évêque récita les prières du rituel, pour deman-
der les bénédictions de Dieu sur les terres et l«s mai-
çons (le tous les chrétiens qui iraient défricher et

habiter ce township. Ce fut à la suite de ces pieuse»

invocations, que toute la foule entra dans le temple, au
chant de plus en plus animé des hymnes de l'Eglise.

La statue de la Vierge fut religieusement placée dans
le chœur, en attendant qu'on lui ait dressé un piédestal

au-dessus du maître-autel, où elle sera comme l'orne-

ment principal et l'objet le plus vénéré, après Jésus,

dans la maison du Seigneur. cfi''nm":.&h^:

A la suite de ces attendrissants prélirninaîres,la mis*

sion ne pouvait manquer de produire les fruits les plus

heureux ; aussi toutes les dissentions existantes furent

éteintes, tous les partis apaisés j et les prêtres de la vi-

fiite purent à peinesufiire à entendre lesconfessions.è ré-

foncilier les pécheurj«,à contenter Temprésument pieux
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hnse iU Ro^toïiGt de Stukeley, ainsi qu« celui d'Upton
«ù PHon. Druminond fuit actuellement des améliora-
tions considérables.

En laissant la mission de Notre-Dame de Stukelcy,
l'évéqne alla visiter la soixantaine de familles catho-
liques qui sont établies dans Boulton. C'est un éta-

b.issoment presque tout canadien et qui promet un ac-
croissement assez rapide. Le centre du défrichement
est ce que l'on appelle Grass pondy ou Etang-de-Gazon.
Entre deux jolis monticules, qui sont eux-mêmes ap-
puyés sur le versant de plusieurs autres montuii^nejs.on

aperçoit le désert que ces colons pionniers aggrandis-
sent chaque jour. Le chemin qui y conduit est sans
dou»e encore bien âpre et bien ardu ; mais on le fran-

chit sans danger ; et quoique ce fût par une pluie bat-

tante, et seulement avec quelques pouces de neige qui
couvrait à peine les racines d3s arbres et les pierres tlo

la montagne,que nousle parcourrions, mes compagnon»
et moi, le 26 janvier dernier, nous nous en retirâmes

néanmoins sains et saufs ; il n'y eut qne nos voiture»

qui reçurent quelques avaries. En retour, si nous eûmes
im peu de peine à nous rendre auprès de ces chers Ca-
nadiens, nous en fûmes amplement dédommagés par la

joie que leur procura notre arrivée et par les fruits

qu'ils retirèrent de la visite du pasteur. C'était pour

la première fois qu'ils voyaient un évoque, au milieu

de leur bois
;
plusieurs môme, quoiqu'âgés, n'avaient

jamais vu d'évêque,ni là ni ailleurs. Aussi, comme
les cœurs du prêtre et du fidèle sont contents à ces heu •

reuses rencontres ! Comme leurs joies sont pures, et

leurs émotions saintes et durables !

Les exercices de cette mission commencèrent do
grand matin et se firent dans une des maisons de la lo-

calité. Les catholiques de Grass-pond n'ont point en-

core de chapelle ; celle qu'ils construisent avec leurs

faibles ressources n'est pas môme couverte. Ce fut donc
dafïè la pauvre chaumière de l'un d'eux que le culte •

catholique eut à déployer toutes Ves pompes. Or tout

s'y passa comme dans l'étable de Bethléem, et le môme
Dieu incarné, qui appela dans sa première demeure ter-

restre les rois et les bergers, voulut aussi amener dans

«e nouveau temple les princes de son sanctuaire et le»
• j^jjjjm.v'itf -*-»>>f?)(i<i^ 'IT f
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euibnt9 «.le ton Eglisq. Tous l'y acbxércat, pe w^ tet»-

ble, avec autant de foi qu'ay premier jour de sa naii-

sance. En réalité, c'était le môme Agneau de Dieu
qui y effaçait ies ])échés du monde. Là, je vis des pé-
nitents attendris jusqu'aux lanues, non pas se jetter

dans les bras ds leurs confesseurs, mais bien plutôt et

trés-véritablernent se précipiter ainoureusement vers

leurs confesseurs, les serrer eux-mômes dans leurs bras

et les presser sur leurs cœurs. La grâce du repentir,

quoique partout la même, s'exprime quelquefois d'une
manière plus attendrissante. Là aussi, je vis quelques
Américains flegmatiques, de ceux qui attendent tou-

jours la vérité, comme les Juifs attendent le Messie.

Témoins de toutes ces démoustratious religieuses,ils'pa-

raissaient prendre quelqu'intérêtaux rites catholiques.

L'évêque en profita pour leur ndresser des explications

sur nos cérémonies, sur les sacrements et surtout sur

l'unité et la nécessité de la foi. Ces silencieux penseurs
parurent trouver meilleure la religion de papistes ; et

en forme de conclusion, ils répétaient ensuite : " Bien,
si tous les catholiques croient et agissent de même, au
fond ils ne sont pus aussi noirs qu'on le dit." Il en est

bien d'autres comme eux, qui croient à la vérité de no-

tre sainte religion et qui cependant n'ont pas le courage
de l'embrasser. Quant à nos braves catholiques de
Grassi-pandj ils surent et croire et pratiquer : plus do
800 approchèrent de la communion et 55 furent confir-

més. Avant de laisser le poste, Mgr. Prince visita la

chapelle en construction et y donna des secours, pour
4în continuer les travaux. Cette mission, sous l'invoca-

tion de St. Etienne, premier martyr, est actuellement
desservie par M. le missionnaire de Stukeley.

De Boulton l'évêque se rendit à Stanstead, en pas-

sant par Georgeville. Les sites sont très-^beaux dans
toute l'étendue de cette route : ce sont des côtes,(jdjes

lacs, des baie^, des rivières entrecoupés de colliné;^,«t

de montagnes d'un aspect tout à fait pittoresque. Le
défrichement est presqu'entièrement fini dans plusieurs

endroits, .et la culture doit y être très-avancée, à en ju-

ger par les grandes maisons des habitants, par les lon-

gues granges des fermiers et par les nombreuxtroupeaux
il* bétail qui nous ont paru d.^ine espèce supérieuras.

•l!SH0^:
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pères ; mais ce n'était puti la considération de ces objets

qui faisait le but principal de notre voyage : aussi nou^
hatânies-nous d'arriver à la Plaine où la mission devait
avoir lieu. On y attendait l'évoque, et des Canadiens
y étaient déjà rendus, venant de 20, 30 et même 40
milles, c'est-à-dire, de 10, de 12 lieues et plus, j)Our j)ro-

fiter des grâces dé la visite. 4.vec de telles dispositions,

on "comprend combien cette mission dut être fructueuse.

Pendant trois jours qu'elle dura, l'évêque et les cinq
prêtres qui l'accompagnaient ne purent satisfaire à l'em-
pressement de la foule, qu'en prolongeant bien tard,

dans la soirée, les travaux de leui* consolant ministère.

Il y eut, tout le temps, deux exercices publics par jour,

et dans les deux langues, vu que la population catholi-

que se compose d'un nombre à peu jii'ès égal de Cana-
diens et d'Irlandais et peut se monter approximative-
ijient à 1,000 communiants. Ce chiffre serait encore
plus élevé, si l'on 3omptait les catholiques de l'Etat

voisin qui s'adressent au missionnaire de ^tanstead pouf
leurs devoirs religieux. On en vit qui venaient de très-

loin ; c'était des engagCN qui couraient risque de per-

dre ou leurs places ou leurs gages, en nssistant aux
exercices de la mission ; c'était des filles en service,

p3U velues, mal nourries qui résistaient aux fatigues du
voyage, à la longueur des offices ; c'était môme de pau-
vres mères de famille qui y venaient avec leurs petits

^enfants dans les bras, et qui surmontaient la rigueur de
la saison, la distance des lieux, pour se procurer du
moins au milieu des misères de la vie, les douceurs de
leur sainte religion. La foi catholique est bien toujours

la même ; en lout temps et partout, elle donne à ceux
qui en sont animés, un courage surhumain.
La mission du Sacré-Cœur de Jésus, dans letownship

de Stanstead, est sous le soin de M. Champeau
;
qui a

aussi plusieurs autres postes à visiter, principalement
Outletqui est un joli village,àla sortie Est du V)eau lao

de Memphremagog ; Georgeville, autre place très-agré-

ablement situé sur le même lac, en face de la baie
;

Potton, du coté-ouest de la baie et dans le township de
même nom, ou se trouve une nouvelle colohie de Ca*
«adiéns j Hatley, dans la direction de Sherbrook» v
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enfin, quelquM fiUtres places dans Pétat de VermoLt,
«û ies cutholiques sont peut-être plus en souffmnce que
iJuUe part ailleurs. Dans toutes ces localités, il fau*»

tirait des chapelles et des logemens pour les mission»

iiairos ; mais les catholiques y sont encore trop pauvres
;

juscju'à présent, ce sont des particuliers qui prêtent

leurs maisons pour les exercices de la religion et sup-

portent en partie les dépenses du culte. Lu Propaeja-

tion de lu Foi fournit le reste.

Il fallait pourtant se séparer des bons chrétiens de
Stanstead dont plus de 900 avaient participé aux grâces
de la visite ; où 71 avaient été confirmés ; où une pro
testante avait fait publiquement et avec beaucoup d'im-
pression, sori abjuration derhérésie et sa profession da
ibi catholique ; où les protestants eux-mônies avaient
pu voir de plus près cpielles senties vérités catholiques

auxquelles ils répugnaient tant. Avec ces résultats, la

tâche des missionnaires paraissait remplie; ils laissèrent

donc la Plaine,le 31 au matin et eurent à parcourir uner

route montagneuse de 21 lieues, pour se rendre à la

mission de Farnham. Le froid excessif de la saison,

l'âpreté des chemi)is,tout faisait craindre qu'ils ne pus-

sent s'y r"-ndre le même jour ; cependant, à force de
gravir des. montagnes, de franchir des forêts, de par-

courir de longues routes resserrées entre des collines

grouppées les unes à côté des autrA^s, ils abordèrent les

belles plaines de Farnham, sur les 10 heures du soir. ^

L'excès de fatigue ne permit pas à quelques tins dés
missionnaires do prendre leur souper ; le ht était préfé-

mble à la table. D'ailleurs, tous avaient besoin de
repos pour soutenir les travaux du lendemain, que les

caiholiques de l'endroit, heureusement, ne leur épar-

gnèrent pas. Très à bonne heure le matin, ils se pres-

saient dans les diverses maisons où, les prêtres s'étaient

distribués, afin d'y entendre plus aisément les confes-

sions. Les deux jours de retraite furent libéralement
un exercice non interrompu de piières, d'instructions,

de messes,' d'administration et de réception des sacre-

mens. La mission de Farnham, qui sera sous la pro-

tection de St. Romuald, abbé, renfermo déjà près de
1,000 communiants. Or presque tf>'.is participèrent aui
indùl^i^ences de la visite et feS y reçurent la confirma-
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tioii* Kn nn mut, le» in6mei prodiges de lu grÂce, qua
Ton avuit udiniréît clans ha autres ini»siuu3, (ft qui
^'tiiient siuis doute le l'rult des pruNres qui se Ihisuieiit ft

Montréal, dans les dilfcrcuti's comnmuautés. à l'Aichi-

coulfério, autant que la récomponso des efiurts de Té*
vôqno et de ses zélés collaborateurs,) se reproduisirent

complètement àFarrihfun,»]t semblèrent couronner la lin

de cette longue et salutaire tournée pastorale. C'était,

en ellet, à Furuham que l'évéqne terminait sa visite den
Townships, et en finissant, il disait à la population du
lieu,quo,pour monument des fruits de la missioe^il espér

raiV voir s'élever japideniont,sur les bords de leur belle

riviére,uuc église qui ne le céderait en rien à celles que
leurs tVéres séparés dans la foi avaient déjà ])u cons-

trnire sous leurs yeux. Il ne se tronq)ait point ; les ca-

tholiques de ce township, encourages pur le succès de la

visite et répondant à l'appel de M. Pelletier, curé de
Sto. Brigide et leur missionnaire, souscrivirent JE 130,

pour commencer immédialement une chapelle en bri;

que, sur un plan très-convenable. Espérons que la

Propogation de la ï'oi leur pourra aussi venir en »ide.

Décidément donc, le catholicisme gagne du terrain

dans les townships, et môme, comme on Ta vu, dans
les villages tout protestants do Stanstead, de rtock?-

Islund et de Georgcville. Pans les lieux où, il y a dix

t^ns, on ne put obtenir l'achat d'un pouce de terre pour

y bâtir une chapelle, aujourd'hui on a fait à l'évèquo
des oflVes très-gracienses d'emjilacements, lorsqu'on

sut qu'il désirait y construire une église. Bien ])lu&,

les protestants eux-môrnes sont venus de Tavant, avec
une souscription généreuse, pour aider les catholiques

duns cette entreprise ; et l'encouragement est tel, que
l'on va abandonner la petite chapelle qu'on fut obligé

déplacer autrefois à 36 arpents du village, pour en
élever une et plu^ grande et plus centrale dans le vil-

lage m^me de la Plaine, A Farnham, mêmes dispo-

sitions envers les catholiques : une Dame protestante y
n donné quatre acres d'un superbe terrain pour y bâtir

la chapelle cçithoUque actuellement en construction.

Cette inteUij^e^te personne a porté la délicatcs^^e ju«-

cu'à no vQuloir concéder d'emplacements auprès d«
1 église, qu'^à des propriétnires catholiques j et parmi
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tek dunditiout quVile apposs iians le« contrats, elU
tuent^onne que l'acquéreur ne [jourra point y laisse*

ouvrir de cantines ou d'auberges ; i) n'y aura dans ce

Villnge que des hôtelleries, lout au plus. Certes, voilà

ce que l'on appelle de la philantropie moi'ale et de Ja

meilleure espèce, assurément. Sans doute qu'au mi-

lieu de ce beau mouvement, ])iirmi ces rtianifeàtations

religieuses, il y a bien dans la masse une partie inerte,

insensible, une portion encore malade, paralysée. Là
Comme ailleu*-s, le mal est à côté du bien ; et c'est ainsi

que, tandis qu'on se téjouit de la cion.ersion de plu-

sieurs protesknts, l'on a à gémir sur l'apostasie de

quelques mauvais catlloliqufes
;
que, tandis que le re-

pentir ramène un grand nombre de pécheurs, l'obsti-

nation, l'abus des grâces en aveugle, en endurcit d'au-

tres ; mais du moins, la religion y fait solidement son

œuvre, (ît beaucoup d'âmes s'y sanctifient, à la consola*»

tion du Pasteur et à la plus grande gloire de Dieu et do
son Eglise. .T'ajouterai, en preuves, le récit de quel-

ques faits dont je fus moi-même le témoin.
Dans une localité, un pauvi'c Canadien, en voyageant

aux Etats-Unis e^ ailleurs, avait à peu près perdu la

Foi et refusait absolument depuis quelqites années de
prendre part aux exercices de la religion. Cependant
il avait donné quelques arpents de terrain pour y placer

une chapelle. Ce don paraît lui avoir valu la grâce

de conversion ; car ayant assisté à un des exercices

de la mission, la grâce le toucha telle-ment que, fon-

dant en larmes, il vint aux pieds d^m coiifesseitr dé-

plorer ses égarements ; et on le vit plus tard participer

à la divine Eucharistie avec émotion qui attestait son

repentir.

Dans un autre toWrtship, un ptiuvre Sauvag?, à la suite

de bien des pérégrinations^ui ne le rapprochaient guère
du royaume des cieux, fuyait absolument toute rencon-

tre ave,c le missionuaiie. La visite pastorale était déjà

bien avancée qu'il ne paraissait point encore, quoiqu'il

eut été vivement invité à s'y rendre. Aniné d'un beau
zèle, l'un des prêtres, accompagné d'un bon Canadien
de Montréal, qui se trouvait à la mission, se met en
marcke au milieu des bois, pour retrouver cette brebis

Vagabonde. Airivé à la cabans de la famille infortunée,
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ilfl))ei'ç;j>it niic puivrt' t'.nmie c|iu' rmtlijTeiice, In nii^ùr»

f't le iVoiil ktiit prcwiiic rr'iltiite à la in«»rt. Klle |)rt'S.sa

sur son si'in un petit enlaiit (]ui cémit ci en réclirmtfe

un autre dauy les pans di* sa rouvcMte. A ce spoctîicfe,

tous sont attendris ; le prêtre l'est davnntnp^e tIe la dou-
ble intbrtuno de ses outilles, et les ouailles le 5iont (lu

55tMc, du dùvoucuif lit qui ont conduit rbotnuic de Dieu
juscpi'à elles. Dans de .semblable?» inoments, la grâce
est jiuiss'iute j elle ins))ire loiit ee q\u"> le e<rur doit dire,

exiriique tout ce que l'âme doit eouiprcndre et fait faire

tout ce que le Seio'ueur deinnud'^ Aus'^i rékvjuent mis-
sionnaire n'eut pus do peine à déoider It^ ju^re et la mèro
à venir à la chapelle ; îa diflîcuHé u'tMail plus que do
transporter leurs enfans, et de les soustrair(î,peuclant lo

trajet, à la rigueur excessive du froid. Mais voilà quo
troubles et embarras cessent; le compn<j;non <lu iniH-

isionnairc se dépouille, le premier, de qiui-lque liavde

j>our en couvrir leurs petits membres. Le prêtre lui-

môme en i'.iit autant, ou plutôt prend dans ses bras et

faiveloppe unns son manteau le petit infortuné dont il

voulait l'aire un clirélieu. A travers les bois, la neige,
ils sont bientôt à la cha))ol'L> ; et l'évoque a la consola-

tion do voir rej)cutants, à ses pieds, ces deux malheu-
reux qui jusque \-a avaient fui devant le pasteur, et qvfk

maintenant réclamaient, avec instance, les grâces do^

f5on consolant miyistérc. t^irectivernent, tous deux par-
ticipèrent aux sacrements, et leur enfant reçut le sain'

baptême. J^es nombreux témoins de ce tiiit en ver-
saient des larmes d'attendrissement, et l'heureux eo^sia^-

pagnon du missionnaire répétait que, de sa vie^, iJi M'ia-»

vait éprouvé un aussi sensible bonheur.
"^

Un dernior trnitjqui montre bien le cou ange de la r'oi
• f'st celui d'une jeune fille qui, voyant qu'elle "i-i^ pQ^^^'

vait jioint revenir, le joitr siiivnnt, pour pai't'.oiper à la
.salnlo communion, atfejidit depuis le matin jusqu'au
soir, afin d'avoir ce bonheur. Elle demeura ainsi*^ à
jeun, jusqu'à quatre houns et demie do l'iiprès-midi,
pour nouvoir se nourrir du pain des anges. Cette bonne
en a it,qui donnait un tel exemple à tout le monde n'a-
Yi»it. (jne seize à (lix-se])t ans.

11 me reste à terminer, en invitant tous me^ CQinpa-
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triole-s à .«eeoMcler. ]»ar leurs luière.s et I<m* iumôjieil,

lin élan si èmiiuiimneiit cjuj;idif;n et religieux. Mais
cVst à voiIkS, mm. les ^\ss()c'ié.s de la Propap^iitiori do la

Foi, les nmis et les promoteurs de la Colonisation, c'est

avons surtout rjnc jo m'adresse, en ce moment; et

cNist ponr vous répéter conil)ien il e.sl pressant, pour io

Biiocès dos deux œnvres qui nous oe.ciipent, de venir do
l'avant ; de (aire un nonvel ;i]»pcl à vus amis, à tous vos
frères; de donner enUn uniî impulsion déeisive à toutes

Jcs volontés, pour que nous n'ayons plus (|u'un seul eœur
»^t qu'une senle âme, à l.i loiianîïe de Dieu et à Tafler-

iTjisscment de sa sainte rclij'^ion, dans notre chère patiie.

.]'ai l'honneur d'être,

Measienrs les Associés,

Un MliJSIONNAiRE.

Montréal, C2 février ÎS4.0.

Etat i/cs souscriptions pour VJlssociation (h la Propisrn.

lion de la Foi, pour le. Jiorèse do Ahmiréal, reçues par

le R^'ccvfur- Général^ dcpnis le \fr décmbre 164tl jus-

f}u\iu 1er. décembre iSlS.
^^

iPAROlSSES. MONTANT. rAK0I.'-:SL3. MOPTTAN T.

Montréal, £•256 5 St. Va le n tin, 15 17 6

La prairie, 41 8 1
•

*
Stc. Rose, 15 10 JOl

St.Jacques ^Taj .4^1 3 -t. Timolhéo, 15 9 H
St.VinceatdeP.32 18 ^. M.D. des Anges, 15

Longuenil, :n 15 1 Laval trie, 12 IS 11

Slt. au Récollet,30 Lachenaio, 12 a

Boncherviilc, 30 St. Henri, 12 15 H.
L'Assomption, 25 4. 6.1 Ptc. aiixTremb 11 IS fil

Belœil, 23 o
9 St. Rov'h, n 9 H

St. Clément, 20 5 3 Coteau du Lac, 10 17 1

St. Isidore, 20 M.Cotlin, 10 15 8

Terrebonne, 18 6 9 >ît. Esprit, 10 15

L'Acadie, 16 18 4 St. Martin, 10 14. H
Lachine. 16 12 Sorcl, 10 o

1

St. Denis, 16 3 o ' St. Césaire, 9 18 4

St. Jean, 16 I 3 Lac 2 Montagnes, S 17 04

St. Hyacinthe. 1,6 m' Vercîx^res, 8 13 s-

St. Hémi, 16 -' St. Sulpicc, 8 9 !•
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Sle. Kli/.:.»bi'lli, 8 S 7 f niiiU St. I.omv S lîi
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G 14. Gi
(î 13 lU

St. Poly<'iirp(\ G 5 2f
JUv. (les Pruirius, G 2 9

6 1 î>

Str. Mario,

iléiuMiti^riy,

fît. Paul,

M. PoitrMM,

St. Lauroiif,

L'Industrie,

Clminl)!y,

St. I]<'H(Mt,

Varf'ni)("'s,

Contrecœur 8 4

l 'iic^ rento cons-

tituée (loniHîo

]Kir l»Mi M. P.

Ik'audry, lie

Mont rcal non

UiiUOS.

Il ig;m 1,

JIAtel-Dicn,

('hîiti>aujînuy

^i. Amlm»isc, U IT
^t. (l'eorp-es, 1> IG 6

2 ir>

2 13 G

2 12 8|
2 9 Si
2 7 8

2 4» 5i

St. II
^

les Cédri's,

St. PliiIi|)[Hî

Ucrthicr,

•^t. Simon.
iin,5 2 G [St. 1

4. 10 8 j|Slc. riiiloniénc, I 15 8
4- 13 Gi St. Cutld>ort, 1 1.5

Lonjruc Pointe, 4. 8 5 jiSt. ,!can IV.ipt. 15

St. (Jharlos, 4^ 7 lO^'Sto. S''hohisti(iue,0 10

Pointe Clair.\

St. B lUllU,

4 2 9 'La Pass<s (1) 6 3

3 IT)

(I) Plusieurs paroisses yorout pent-^tro ^îtonnôo?? d«
roir le chilTro. de leurs souscriptions si peu élevé ; c'est

que la balance de leurs sous^^riptions n'a été rerup»

qu'après le Inr. décembre 181.8
; ainsi elle ne paraîtra

•qu'avec les souscriptions de la présente annôo.

f'/^ »r,.

.^X':>'
.rvC^



ETAT

ïifi

DE LA IlEC'ETTE ET DK LA Dl^PENSK DE

l'AssOCIATIOM DE LA PROPAGATION DE LA Foi,

Depuis le 1er. décembre IS'ilyptaguau 1er. décembre 1S4-S'

i;i03G 7 11Recette Totale

Les dépenses pour la même année
sont comme suit :

Pour lionoraires des missionnaires du
diocèse.

Ponï le soutien des missionnaires de
Hemmingford, Oimstown, Cha-
tliam, Farnham. Milton. Rawdon,
Granby, et autres.

Pour Terniskaminguo. les chantiers et

les autres missions de l'Ottawa.

Pour secours alloués aux missions de
Dunîiam,Stanstead, Milton,(iran-

by, Ilawdon, et autres missions,

soit pour acheter le terrain ou pour
aider s bâtir les chapelles et les

presbytères^.

Pour provisions et pensionsf do Mis-
sionnaires.

Pour impicssion, transport des aimâ-
tes de France, ornemens. viisses

sacrés et autres o])jets de jjjété.

Pour achat de voitures d- iiiver et rrété.

Pour irais dcî voyages })Our visiter les

rnissiojis et autres lieux.

XiîOO

Hj 11 lO.i

200

7;")

]()()

}?;')

50 Ij 9

Total. xioar; 7 i\




